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Ne te compte pas au nombre des hommes tant
qu~e la colère te dominera.

Le plus hardi d'entre les hommes contre lo
lion, c'est cc-lui qui l'a vu le moins souvent.

La qualité de la poussière qui compose certains
individus, ne se vendrait pas trente-cinq piastres
J'arpent.

Des paroles obligeantes et de l'indulgence sont
préférables à une aumônse suivie de mauvais
procédés.

Quand l'on voit un avocat et medécin ensein-
ble, cela nous rappel le mot sacramentel du bri-
gind "« La bourse ou la vie."

Les passagers du \Vandlîani, detenus dans la
baie (le Longueuil se sont dit bien des fois: "Où
il y a de l'hygiène, il n'y a pas de plaisir.

DANS LA NOTE

La dame-Je voudrais acheter un petit ca-
deau pour l'anniversaire de la naissance de mon
mari.

Le rnarchand.-Depuis combien de temps êtes-
vous mariéel'

La damp.-Dix ans.
Le inarchand.-Alors, veuillez don.c passer do

ce côté, conmptoir des occasions.

TOUT EST RELATIF

L'a2i.-Je n'ai jamais vu de gants aussi longs
que ceux que portait mademoiselle Vieillepeau
hier soir! lis lui allaient jusqu'à l'épaule.

.ilpltonse.-Co n'est rien cela à côté <le ceux
de ma femme ! Elle a commencé à les boutonner
à la maison et les a finis qu'au théâtre.

UN AUTRI-E POINT DE VUE

Iloleat.-Tu es un menteur et un vagabond.
.Roulaat.-Pourquoi te parles-tu tout haut,

imprudent que tu os?

Leq hnuc.e ranadines sortantm de leur- quaran<tane...
t de 1omicoquito..

S'IL AVAIT SU!

.Bouleau, (faisant un, discours).-Oui, nies-
sieurs, ce que j'affirme est la vérité, et je pour-
rais encore vous citer des milliers d'exemples
pour vous démiontrer, combien la sténographie
nous fiit sauver du temps. Prenez Goethe, par
exemple; il prit quarante ans à écrire Faust.
Combien d'années aurait-il gagnées, s'il avait su
la sténographie

PROHIBITION

ýX -À AP ;1,K

Le ;>hi1autro>e. -Moi, je n'irais pas jusqu'à la pro-
hbition. Je voudrais plutôt établir mine association de
zélateurs qfui jureraient <le s'abstenir d'mteonl.

F"ranc dli Gosier. -Cet une ermeur; moi, j'ai voulu
voir oit jusqîue ça, peut aller ces idéêes-là ; cinqtuanîte f<>is
daens la mêmie ann<-e, j'ai prêtêU serment de ne pas boire
et je n'ai pas trouvé plus de.d ifférence qlu'aîvant.

ET POUR CAUSE

Paul.-Vous avez beau dire, les hommes nie se
marient pas pour de l'argent aussi souvent que
généralement on le prétend.

Blanche -Parceque les filles ne sont pas toutes
aussi riches qu'on le prétend.

NE PAS S'EXCITER

Elle. - Henri! Vite! Envoie le chat (lui
mange notre steak.

Lui-Notre steak?1 Celui que tu nous a donné
-tu dîner.

Elle.-Oui.
Lui. - Alors laisse-le faire, Il a du déjà le

lâcher.

.AMÉNITÉS FÉM4ININES

Jllanche.-Tu vois? Cette cuillière m'a été
donnée le jour de mna naissance.

Louise.-Vrai!I Ah!I laisse-moi la montrer à
maman. Elle a un vrai culte pour les vieilles
argenteries.

Le problèmne de la prohibition résolu

-Que <le temps perdu av-ec leurs enquêtes sur lapro-
hibition! C'est pourtant sisimple (le détrôner- l'alcool!
D)epuis que je nie suit misaà prendre (les cocktails, je ne
puis plus sentir le whiskocy.

LA LAMPE ET LE PAPILLON
FA13LF

Dans un salon respirntt le bien-être,
Dont la haute et lar~e fenê-tre

Ouvrait sur un jardin qu envahissait la nuit,
Au frais du soir et loin (lu bruit,

Côte à côte, lisaient un enfant et sa mère,
L'une un roman, l'autre, hélas! sa granmnmaire.

D)'une lampe le globe, out cristal dépoli,
Laissait tomber sur eux comme un jour affaibli,

Sa lumière dlouce et limpide.
Tout-à-coup, sur le tapis vert,
Sur les pages <lu livre ouvert,

P>asse une ombre rapide.
L'enfant lève les yeux. Qu'est-ce? Un granid pnpillon

Qui, tourmenté par l'aiguillon
D'une curksité folle,
Tout autour de la lampe v-ole,
Va, vient, heurtant <le tout côté
L'impénétrable et maudît globe,
Dont l'opacité lui dérobe
Une étincelante clarté.
" Mais, maman, supprime donc vite
" Cet épais et gênant cristal.
"Tui vois bien le pauvre animal
-"Qui s'impatiente et s'irrite. "-
" Non, mon fils, il se brûlerait,
"'L'on imprudent et cher insecte.

D le ceux qu'en ainme, il faut qu'on serve et qu'en res-
"Non les désirs, mowis l'intérêt." [pecte,

H. R<,QIJEISýýT-VILLPNEUVL

LES9 TRACES D'UNE BONNE FEMME

Madameo (minuit).-Bien, te voilà encore dans
un bel état!

Mfonsieur.-Oui, m'chtre c'hha'est v'lai.
M1adame. -Regarde lheure, ivrogne que tu os!

Il est minuit et avant que j'aie, fini de te parler,
il fera jour. Je n'aurai pas dor-mi et demain je
serai fatigué. _______

TOUJOURS, TOUJOURS

Le marchand.-Cette étoffe, madame, croyez-
moi, va vous durer toute une éternité ; et même
après cela, vous pourrez la convertir en jupon.



LE SAMEDI

UN OISEAU DE PROIE DÉSASTREUX

(Extrai.ý d'u rapport dle ta Sociélé dle jn'oiertion des oixeaux, de Londres).

Li mode pour les femmes est. plus que jamais, aux garnitures cn plumes. C'est une guierre impiteyable
conttre ces pauvres petits oiseautx, (les.luir e la nature. Pour obtenir ces wagnuîiiq tcs orrnmets et garni.î
ttres en pluiuncs quie les daumes portent avec tarit d'orguenil, on tite sans pitié <les milliers d'uiseai, alors qui'ils
sontt encore à nourr'ir leurs petits, (fui, laisslls -â euix-mé,ues, îneireîît (le faimn et (le froid1 dans leurs lsîs. Leurs
cris u'agotie sont vraimnt déchirants. Evidernîicnt, ils n'ont pas d'effet stir les petits c."ntrs <le ces danmes qui
sttivent la moiund: autremnt, ces chiarmuantes créati'cs lumaicmît vite fatit (le touts lers <,rieineuite el% plumuîes.
D>ans onie certaine provinuce les Indtes, out rapporte qlu'un comnmerçanmt a fait tuer trenite iille perdrix afin <le

saifieàune eonmaîîde eturopleinie. L'ordre d'unmitrchn -l oîos comprenait trente-deux înible tétes

d',oisaltx n«,l<-iles ; quatre-viiigt mille .-leioa-m, et hulit cenit mille paires d'ailes. L'oni (lit qute souvent, dès (file
l'oisealu est blessé, oui Ili cutpe les ailes, et on le laisse nmourir de sa belle muort. Allez m iesdamecs, portez enîcore
<les plumes d'oiseaux, si cela vous fuit plaisir!

UNE VRAIE MINE DFOR

Victor Meunier estime à 1600 livres le poids

dc l'or caché chaque année par les4 dentistes amé-

ricains dans les cavités des lents de leurs clients

et dans les pièces dJe leur prothèse dent-aire. Cela
représente $500,000, Datns trois siècles on trou-

vera, dans les cimetières (les Etats-Unmis, une va-

leur du 50 millions, équivalente à celle de la nuon-

niaie <'or qui circule aujourd'hui crn ce p'sys.

LES MONTRES EN PAPIERS

On a dé jà utiliié <le bien tics façons le palpier
comprimé, niais on n'avait pas encore été aussi

loin.
Un horicger de Dresde vient de trouver le

tmoyen de faire une montre avec <lu papier sou-
nuis à une préparation spéciale.

Il paraît même, cette nmatière étant plus facilet

à travailler que les métaux, qu'il est arrivé à
simplier énormément les rouageýs et à établir un

mouvement bien nmoins susceptible <le se (léran-

ger.

QUEEN'S TITEATRE

DONî cÉ,SAIR DE BAZAN

"Don César de Bazan

v '~ ~est lb. pièce qui tient l'af-
fiche cette semaine avec

S- Ruy Blas." Lua société
-- d'acteurE (lui se désignent

sous le nom modeste dle
P "Players " a créé une as-

sez bonne impression sur
le public de Montréal.

M. Edmond Vrooni a été
un magnifique Dois César.
Il su'est nmontré digne de
son rôle. Mlle Catherine
Coggswell dans le rôle de
Maritana a été superbe,
nmais à part ces deux là et
deux ou trois autres, les
acteurs sont de force moy-
enne. lis pourraient cer-
tainienient faire nmieux.

Mais la pièce exige aussi
une mise en scène extraor-

<luaire, et sous ce rapport, les toiles, les tableaux,
les costumes ne laissent rien à désirer Vendredi
et Samîedi soir IlRuy BL'as" sera joué. Dans les
matinées de mercredi et de Samedi on jouera
IKaning of the Srew " et IlRegular t"ix."

Il lÊÀ''1U'- EOYAL

Ceux qui ont assisté aux
représentations. de Il Mr.
Barnes of New-York" re-
connaissent (dans Il Mr. Pot-
ter of TIexas" les grandes
lignes de dessin drftmatique
que M. A. C. Gunter a tra-
cées dan&smrowatns et ses
adaptatmm1a. scène.

M. ffiamr- Wea&ver, jr.,
dans le rfalfr "i l'honorable.
Sampson Potter of Texas
est typique, M. Weaver est
maître de ce t&WgSewpro-
portions plly8iqU>#*demgàm4t
sa forte voix de basse taille
jointes à une connaissance V
parfaite de l'art lui valent
sa réputation.

Le draine, c'est mainte-
nant prouvé, peut réussir au
Royal comme ailleurs. Les
connaisseurs eii ont ou la
preuve.

L% troupe qui accompagne M. NVeaver est
nîombreuse. Elle compte des acteurs d'élite,
comme MM. Hîugli Gibson, Charles F<. Stitigy,
E. Gilbert et.Diles Stella Boniface, Millie Ceeuee
James, <ieorgie l3urby.

Let représentation avec sa mise en scène, ses
décors, est très elleetive.

Les gérants de l'institution peuvent se flatter
<lu succès qu'ils ont obtenu et comîpter sur une
semaine des plus lucratives.

La semaine prochaine on jouera IlEarlv Birds."

LES PROGRÈS DU PARLEME NTARISME

Liti.-Quel hommne prodigieux que ce mionsieuir
Gladstoie! Quatre vingt quatre ans
IgEUe.-Quatre vingt quatre ans?1 Et il ne fait
que d'arriver à sa majorité

UN POINT IMPORTANT

M/aud.-Ceci est-il réellement un oeil dlu verre?1
L'opiticien.-Oui, mîademoiselle.
3M«ud.-U"est drôle, il n'est pas transparent!

Comment font-ils pour voir au travers I

UN PEU F"ORT!

Lit daine. - Pourquoi avez-vous laissé votre
dernière place 'I

Irirgitie.- Beau doii ia'i! l'a dameo vowlaft.
conduire sa imaison clle-mt'ie.

UNE THÉ1ORIE SUR LA PROH1131TION

,Ve~~Iure.l- e mm liamhraim 41ii'Ull. prou ilitiwi
limitée, par exc'înpic: feri,,eiiru des buv.utten pendlant
lus heures ,L travail. Ains4i, mii ,il y a vinigt-cinq~ ans
(flic je tic nui5uié pau saoul"'ý pendiiant leï lieurts <le Lia-
<'ail. Je wîc rappelle bien la date, parli<'<<i "'est et,
1567 ilie je m isýjti retiré (les laî.



LE SAMEDI

LA RÉCOLTE DU -t SAMEI)[

(A ti*iivets le" ionrnia.cx P>iri-siens)

- Vous étiez le nieveu Rie M. lÇharles?
-( ui.

1-I est mort il y a six mîois '1
-A peu Pl-ès.
-LI vous a beaucoup laissé?
-1l Ill'a laissé sans oncle.
-C'est tout 1
-C'est tout.

0ou~
(y"-

I
.1 itu.ïeiforlt que Saluioi.

(

'/~If
Il

M. *Juaniîairît à un pauvre diale qui miendie
-Vous avez les deux bras coupés, mion alîii
-O ui, mîonsieur.
-Et c'est ce qui vous oblige à tendre la mnainu

Un nialade à sonr nmédecin;
-Docteur, là, vraimîent, est-ce que j'en revieti-

dirai ?i
-Inîfaillibîlîeent, réponîd le médecin, qui lire

<le sa pochse un papier imprimé.
Et, faisant lire le papier au msalade
-Tenez, voilà la statistique <le votre cas, vous

voyez qu'on en guérit un sur cent.
- Eh biieni fait le malîade el arée.
-1Eh bieni vous êtes le ceuntièmîe ip-e j'ai en-

tre les4 mhainis, et les iltître-vingt dix-neuf premîiers
sont tots mîorts.

(In mionsieur s'arrête pour acheter des violet-
tes.

-l'efi 1 fait-il, aucune odeur. .. Vos fleurs
n',ont pas dle Parfumt aujourd'hui.

- Aéliïdo !crie lat miarchîande àsa fil le, i'îa-
rie (lue t'as oubîlié d'arroser avec le lul>iîî

Uri individlu au liez enluminé passe avec un de
ses camîtarades dlevant la Mlorrue.

Ils entrent.
Et l'ivrogne, montrant les dalles à son anmi
-Tu vois où ç,-t conduit de boire de l'eau

Enître mîamîans aux Tuileries:
-Mons fils aninonçait dli grandes dispositionis

pour le Piano . je l'ai tellemîenît poussé qu'à set-p
anrs il jouît, déjà à qluatre mains. Et le vôtre ?

-Oh !madiame, li) mtiens ne joue encore qu'à
qluatre Pattes.

l)îîns un appartemîent richecment nieublé, une
superbe peau d'ours est étalée devant lat chif)
miince:

-A quel aunimîal appartienît cette belle peau.
là ? demîande un visiteur.

-A mîoi, mionsieur, réponsd le itiaitre du lois.

L'esprit (le Simrlhice

('1iîlaiii, ;ive sanîg- fri, quandiLt tir-as lat pommeîi,
Toit hlis, calme uic, plpi:tîlit ai- iai> couîp qu jLi ti fis,
Et le père dlisait, moniitraLnt l'ee.fuîs t et l'hîonmme

lIf
1'yr lcraiti sesi- rîî~

V
(,"ii- leî-ani ici, /uomi» en 'aise (le dumîil l.

1 VI
Çyî- joitani avec n'iniîb kdl de ii-rts.

Un nmonsieur règle son addition dans un res-
tauralît.

Le garçon rapporte la monnaie.
-Pardon, fait le client, vous sie rendez une

mauvaise pièce, je n'en veux pas.
La caissière:
-Mais, monsieur, c'est vous (lui nous l'avez

donnée, hier au soir!
Le client avec aigreur:
-Eh bien ; à quoi cela nie servirait-il de vous

l'avoir fait passer, si vous rie la rendezI

d.i

IV
Qi/r- /'''fll 'une< Mil/c mln ici bairil de '-lini

LA ViSiTE ACA DEýI.IQi3
Pourii entreri à l'Académîie

En liabit de cére-i îinie,
De )eorte eii pote~ vie-itait.
Soill icitant et teciitt
Une l'sn;il. litiie
i >ctiii-iiaîileste, cil mots cihoîisis.
Il arrive enfini ait logis
l>îîî doiyen île lat C(,Ilblý;giiie.

lnu>tfip Iil pet its couips.
Iltimplisieiîi, ique uleiîiaîilz- v us ?

(Luii (it unîe bonnie Sel.ViLlitL
Quîi tout ci> larmies se prîésenite.
-. i'îîiî ais-je pas avouir l'honnîieuir

- De dire iletî N mouts a mîonîsieuir'
-Lits, qu<andî il Vijenit de rendîre l"îImt

- Il est morît !Vous poiuiez (l'ici
Enteiil i-e les cris île iiîadaiie
Il lie sotiîre pîlus, PIcieu je suis t'iit saisi.
Ce cher '. .imi dil îlcîî est si fi.rle

Le cimidl:t, 1)a0lait aîinsi
Lorsquî'il arrivait àu la poîrte
Et sur l'escalier (lit : -Je vois
Que la lire chlîige île face
Jie veiliais ieatersa voîix.
Je iii'eii Vais îieiianiîe sa plaee.'

CItAITI'CiEi NNi

L e sauvage at îles ilii'viirs, %iilltitt peu îde iî«'tres,
S'iliIîîvîi-e, en i chut, le prîisonn iier qui'iltîîi,
C'est îj11111 muet vit lirutiiiliC i précepte clîirt*tieîi

Aiiz-vmus les îîîs les auîtr-.

Correctionnselle
Le rsilît-'vzvous pas subîi trois con-

damnîîations ?
Le prévenu, avec désinîvolture. - Ohi !... en

province. _______

4 COUP DE TRANCHET

Voici les dilréru'ntes faç~ons de disigiier sa
femmîîe dans les clamses var-iées dle la soci été

Un honmmte sérieux dlit: -Madame.
Un homme (le bien : it;a fein.-e.
Unrittbc : nia moitié.
Un loustic : mion gouvernenment.
Un militaire : ilon colonel.
MN. Prudhommîîe : nia conjointe.
Un commnerçant: tuna bourgeoise.
Uri concierg~e: mon épouse.
Un' ouvrier : [lia particulière.
Un acadénmicien : niîa conmpagnev.
Un pasteur anglican ; lia paroissienne.
Un voyou : r-ion angoisse.
UJn naïf: iacolonibe.
Ui fou m non ange.
Un paysan : la Jacqueline.



Lt SAMIAD

UN VOYAGE EN BALLON

E lisais hier dans la Presse le
récit de la dernière ascension
de M. Stanley Spencer accom-
pagné d'un des reporters de
ce journal.

J'enviais le sort de ses
deux compagnons, lorsqu'un
homme d'un certain âge, bou-

- f tonné jusqu'au menton, me
dit en riant :

Ah ! ah ! jeune homme,
j'ai vu ça, moi

-Vous ?,.. oh ! contez-le moi
Voici à peu près son récit

-Tel qde vous me voyez, jeune homme, j'ai
été constable ici.

Un jour, "que je fumais ma pipe à la porte de
la salle de pörice, un homme se préseita ; il était
grand, sec, très iial vêtu, il s'avança vers moi et
nie (lit

-Monsieur, j'enlève mon ballon demain ma-
tin : j'ai besoin d'un homme.

-Demandez au chef de police, que je lui
dis.

Il va demander au chef, et c'est moi qui,
moyennant cinq piastres, suis de corvée.

C'est sur la place de la fête, que l'ascension de-
vait avoir lieu.

A neuf heures du matin, j'étais à mon poste.
Le ballon était déjà à moitié gonflé. Il demande

des hommes de bonne vûlonté pour tenir les cor-
des et me dit :

-Vous, vous êtes solide ; vous ne lâcherez que
quand je vous le dirai.

Ma consigne spéciale était de lui obéir: j'obéis.
Tout va bien, le ballon se gonfle: il fait mettre

dans son panier des sacs de sable, qu'il appelait
de l'est.

Il monte à son tour dans le panier, et il nous
crie :

-Attention!
Je me dis :
-Bon ! connu ! etje me cramponne à la corde.
-Lâchez tout qu'il me crie.
Je me dis :
-C'est l'heure d'être solide, je m'asseois bien,

et je tire la corde.
Tout le monde lâche ! je tire ! je tire
Mais je m'envole pendu conme un pompon à

la queue d'un cerf volant.
-Mais lâchez donc, constable.
Je regarde, j'avais au moins trois étages sous

moi.
-Tonnerre! que je dlis, j'aime mieux aller

La nécessité est la mère des inventions

l'remivre mnons/jqu. -. lell ! Sifloreille, la cauine à la
main!

Niloreille.-Non. C'est in truc que j'ai surpris l'autre
jour à la huvette du St Lawrence iall. Nos clients
ont voulu nous embêter avec des moustiquaires ; je ie
sers d'une paille cone eux pour les atteindire.

comme ça en paradis, q"e d'aller ci enfer par
l'autre moyen.

Et je ie cramponne, je nie cramponne, que
mes doigts en saignaient; avec ça, ilon sabre me
battait les jambes.

-Vous ne m'avez pas entendu ? qu'il nie dlit.
J'étais au moins à cinq étages.
-Jamais, que je réponds en me retatinant sur

la corde.
-Eh bien! alors, montez!
-Où est l'escalier?
-Attendez !
Ah ! le gaillard ! en deux tours de bras il tirait

la'ficelle après laquelle j'étais pendu et il me fai-
sait prendre pied dans sa nacelle.

Je me remets encore un peu, puis je dis au
grand sec :

-Ah ça! est-ce que c'est pour votre plaisir
que vous voyagez là-dedans ?

-Non, j'ai un but.
-Vraiment! et où allez-vous ?
-Dans la lune !
-Ah ça ! pas de plaisanteries, vous. Je ne con-

nais <lue le service, moi ! N'allez pas nie faire
manquer l'appel au moins.

-Dans deux heures, noue; y serons.
-Nous y serons... nous y serons. .
-Ou le ballon crèvera 1
-Dieu ! qu'est-ce que vous ne dites ?... Pas

de mauvaise plaisanterie.
-Je ne plaisante jamais!

La sueur mo perlait sui le front, elle se refroi
<lit subitement et alla ie geler les os.

Lui, le vieux brigand, il avait l'air tout joyeux
et il vidait ses sacs de sable pardessus le panier.

Un moment, j'allais lui faire observer qu'il
n'était plus l'heure le secouer les tapis... mais,
comme nous n'étions pas très bien ensemble, je
m'abstins.

Quand les sacs furent vidés, il rotira son palle-
tot, le jeta, son gilet, le jeta aussi, puis se tour-
nant de mon côté, il mue dit

-Constable ! votre sabre!
-Pourquoi faire î
-Donnez, donnez vite...
Je le donnai, croyant qu'il allait s'en servir

pour la manSuvre.
A peine l'eut.il qu'il le lançe dans le vide.
Il me regarda... mais avec un oil singulier.
J'eus comme un frisson.
-Il faut que nous montions encore...
-Ah bah !
-Nous sommes trop lourds
-Eh bien ?

Il saisit son menton dans ses doigts secs, incli-
na la tête et, ses regards ardents lixés sur moi, il
pensa quelques secondes, puis nie demanda tout
à coup :

-Constable, combien pesez-vous I
Je compris et, rassemblant toute mon énergie,

je lui dis :
-Oh ! pas lourd, surtout le matin avant la

soupe.
-Constable, répéta-t-il, combien pesez-vous ?
-Pas plus de deux livres.. .et avec mon sabre.
-Deux livres, se dit il tout haut, c'est trois

cents pieds... Allons I
Et, prenant une résolution violente, il s'élança

sur moi.
Ah ! ma foi, vous comprenez, j'avais affaire à

un fou.
Tant pis pour moi si j'étais vaincu
Nous nous prîmes à bras-le-corps, nous roula-

nies dans la nacelle... un instant je le lâchai, il
se redressa...

Jo n'eus que le temps de l'enlacer.
Je le levai à bout de bras, le balançant quel-

ques secondes dans le vide et, ia foi
V'lan ! je le lançai dans l'espace !

-Comment, vous, monsieur, vous avez jeté
un homme... oh !

-Allons donc ! jeune homme, fit le constable
en faisant sonner son rire loyal, c'est.a-dire que
j'ai rêvé ça la veille lu jour de l'ouverture (le
l'exposition.

N tU'PIARZ.

RAPPORT PRÉLIMINAIRE DE LA COMMISSION SUR LA PROHIBITION

(De l'inîltncc de l'alcool ur les chausstres à la porte. )

1 11
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MH
Reilioteau quand il retre <à minuit.

IV
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dit ntalîui.



LE SAMEDI

LES III'iE ý.VN A P"ROPOS

1
l/ueueut 1, l J',,ile.

n 111e.1 d.' soli ./kutil, dert--
s.-Je erii qlue le pa>roti

f, egéi le itte dlttitiel les
ctilt.'i 'lpie'îspleitlittt lit mai1-
soli dles lititre.

il

Ojît j, <i... (.'t (uoit étre
illie les jourttiix appiel
miie bajtterie 41leetri 1le!

LE COFFRE FORT

(sou l.EN I ms)

Lam leboulevardier dtu Chambard,1 se tor-
dacit emi fermant la porte (lu Café dIe l'Union.
Sur la place de la lBilamgc, il gesticulait en par-
lant av(c la volubilité (lui lui est propre, si bien
que, tant qu'il parcourut la rue Beaurepaire, le
groupe de Sous-Maîtres dont il faisait partie, se
lit tnle pinte de bont sang'ý.

En arrivant à l'Ecole, donc, nions du Cham-
lbard mtotnta quatre à quatre l'escalier du mess
(les sous oiliicrs-où le déjeuner battait son
plein-et cria, tout essoufflé:

-Lecomte a gagné le gros lot!
-Pas possib!e!..
-Si ! une dépêche?. le 0, 12640 gagne cinq

cent mille francs.
C2e fut comme une traînée (le poudre. Aux

q1uatre coins (le lat ville, cette nouvelle prodisit
lei tmêmie i eîîue-métnage qu'à 1lEcole, où le branle-
lias était 'géntéral.

Dans les longs corridors, au tournaunt de cia-
que escal ier, dans hIt cou re, à la grille, au îtîess,
sur le Cîardonijet, dans les car rières, le long des
stee ples, jusque dlans les tribunes des manèges-
où le publie est admis sous condhition de se dé-
co>uvrir, (le nie pas fumer, de parler bas et de
laisser les chiens à la porte,-partout on tencon-
trait mtaintenanît l0 tailleur, le coiffeur, le chemi-
sier, le carrüssier, le jeailler, le photographe, le
tapissier, le libraire, toute ja pléïade, enfin, des
fourntisseurs, à l'affût d'une commande

-1lonjour, tt.ocsieur L,.oouîtte!
lei. l'hieureutix Sous-Maître passait, indifléu-ent

Otn apparencce, mtais sace-t émbu de trouver
a sont mit comttmt uti parfumî nobiliaire. Il

s<atdéjà fait faire un c> lit (le catrtes9 où ce noni
i",itit en deux motsq, peut être en attendant
it 'i 1 1 'y fût plus q1u'un titi-e. Caur, chez Rspaud,

lat veiliv, aptés avoir comîmandé un képi ayanît,
au fond, ses initiale s bîrodées en or sur sat in noir,
il avait nligt><eitajouté

EÎt coitît court-ettw. . . qu'ebt ce qu'on porte
Ci-ttg% aimuéc' ? '

D>.înar ! qundl oit vienît (le gagner le gros lot
(lit Ia i I tsri,, W'at iialeî, ttqu tout le mne
t sr à vos pie-d i... 1-t qîuel mîonide ! Les F"ournis-

(îItril: I Io E lc Ci Cvalerie, .4. v. p. ! -à Sau-
iirii tous ies ba iqiîîiis s itit u letit ani e
NI a isonl qi, 1.1n Francv, vcnlei< t, peu t ôtrn, le
ptlus cher ! ceIlies quci hailerit le d<'ssus (lu lia-
it <er dec lat itolestd(Io notre payR, et l'a ribtocra-
tie de tios êcus ! . .. qui iles citIlitt, les chaussent,
ics pourti aicturmmt, leur versentt V'air, le clianipa-
igte î*t tous les crûs les plus rc noînîtiés, avec des
c;trgaisot de truills, les plu- rare-s piniieurs et
lii chèret la plus suc 'itc- à l'appui I

Un< au tre si'en beritit ébloui ; lui, pas.~ 'Tenez
eh sortanît (le l'Anipltitlcéâtre, où le récent hasard
qjui le favorisaîit, lui valut unte note indulgente,-

comme le malheur, un bonheur n'ar-
rive jamais seule,- Lecomute croisa
fortuitement le Général (marquis (Io
Kte4 1- Scueray -'Tonnlerre) commandant à
cette époque l'Ecole d'Application.

-Mes compliments, monsieur Le.-<
âM:lcointe,lui dit amicalement le Général

en rendant le ralut, voilà une bonne ~e
p~i:ý. fortune qui j'espère, ne changera

p ds d'ritation par l'em ploi <u
vous allez crn faire?'

- Je vous remercie, mon Général;
je n'ai pas l'intention d'augmenter
mo~n train.

Hen? .c'est modeste, ça
i'~' Leconmte fit comme il dit, nion

sans avoir, au préalable, passé chez
le sellier, l'armurier, le bottier, le
tailleur, le chemisier, le tapissier, le
photographe (,j'en oublie sans doute
qjuelques.uns) et, après un exposé Ait-e

__succinct de sa nouvelle situation
~Cet; et de la simplicité de ses goûts,
leut leur avait fait à chacun quelque menue

commande. Puis il se rendit citez le ser-
rurier emi renomt, et s'y fit faire un solide
et discret coffre-fort.

Chez Budan, par exemple, il neméa
gea rien ; les plus tins bouquets de la cave, les
plus exquises combinaisons dlu Chef furent mis
à contributions ... et des lumières! et des
leurs ! Les plus rares venaisons, les poissons les
plus délicats, les fruits les plus savoureux firent
du iuienu, pure mterveille. Le nommé Balthazar
n'eut jamais (lue des rogatons, comparés à ctztte
noublialîle fraîrie.

Le lendemain, Lecomite avait terriblement mal
aux cheveux, quand un ouvrier frappa chez lui
pour sceller (dans le mur le fameux coffre-fort-
incombustible, dont la serrure, compliquée de
secrets inextricables 'levait abriter ses pécuntaux,
-selon l'expression colorée du jovial ami du
Chambard.

L'ophation terminée, le plâtrier se retire avec
la promesse d'un bon pourboire et le brillant
Sous-«Maître tout à fait réveillé, fait jouer à di-
verses reprises tout le systùnme de fermeture, aux
yeux ébahis de son ordonnance qui suppute déjà
l'augînitentat ion dle sont t rait-cinent.

L'heure h'avançait ; des camarades entrèrent
familièrement, en heurtant l'huis-pour la forme
-du pommeau dle cuivre de leurs longues crava-
ches.

-Eh bien, Lecomte, plus de domino à quatre
maintenant?

-Ne fais donc pas tont Pioschild, ou bien,
alors, offre-nous le vermouth.

Lecomte acheva sa toilette en biâtissant, avec
ses copains, mille projets de distractions.

-Toc! toc!
-. .. 'trez!

Du Chambard entra, sitîlottant un bien-aller,
et suivi (lu Sous-Maître de semaine qui distri-
bitait le volumineux courrier quotidien.

LES PLAISIRS ])E LA SAISON

S'iies auxrquels î cie uvtc.sroir vi le /ci' (le ehusse a
recoii;citc-d ses cou'." us aut ,ccc<o/.

LES EFFETS DU LACER BEER

rlwqii et la vile troule, au qerçoi (le restaitrant.-
tes uit peu ; lequel (le toi qui nie sets.

-Lecomte, dit-il, une traite pour toi ; c'est
(le 23 francs G0.

Indifférent, [PecoiIte prît le billet.
-Dis donc, la& Sentaine, À peut bien attendre

quelques jours ?
Puis, enfermant le papier dlans son coffre-fort:
-Tout vient à point à qui sait attendre, con-

clut-il d'un air lin.
Du Chamubord offrit immnédiateme-nt ses servi-

ces, qui furent acceptés.
Un richard, ce gros rieur, niais le coeur sur la

main par exemple. Aussi bien, quand on a des
mille et des cent, peut-on laisser les soucis à d'au-
tres!I

L'auxiliaire (lu vaguemestre ayant touché le
montant du billet, s'en fut achever sa distribution.

-Tiens ! tiens i...- qu'est-.ce que je lis donc là?t
fit tout à coup du Chambard, qui venait de dé-
pouil ler %a correspondance et parcourait des yeux
l'un des journaux qîu'il recevait chaqîue jour.

-Eh bien ? reprirent en choeur les Sous
M aîtres.

-Quel numéro avais-tu donc, Lecomte 1
-Hein ? dit quelqu'un pour ne pas s'esclaffer.

- Quel numéro...- de quoi 1 interrogea Le-
comte, nie comprenant pas.

-Mais... de la Loterie Nationale.
-Ne t'inquiète pas, farceur, c'était le hon
Puis se retournant vers les autres 8ous-

Maîtres :

-Dus Chambard n'est content que lorsqu'il a
fait quelque liche.

Et le groupe éclata (le rire.
-C'est que. .. , reprît du Chambard, redevenu.

sérieux, c'estt que je mie figurais. .. mais, lis,
plutôt.

Puis il lui tendit le journal.
Lecomite très-myope-d'ail1leurs on ne lit pas

facilement les choses désagréables, - déchiffra
péniblement

-" Le No 0, 12641j gagne 500,000 francs ....
Pour un point. .., articula-t-il, subitement livide
les yeux troublés, pour un point. ..- alors. .. c'est
v rai

A ce moment la porte s'ouvrit, et un employé
de la maison Rapaud s'avança, un carton à la
main :

-Monsieur -.... Lecomte i denianda-t-il timi-
(temtent.

-C'est bien. ., on vous le réglera! répondit
rageusement le Sous-Maître.

L'empilloyé sortit, interloqué.
1 élas ! Ce nom, prononcé par les fournisseurs,

sonnait toujours -ni (deux mots à l'oreille de son
propîriétaire ; niais un P malencontreux venait,
dans son esprit, s'intercaler au beau milieu de la
qualification nobiliaire pour la changer on une
interrogation commerciale du pîlus désastreux
elIýt !

-Ça ne fait rien, dit (lu Chambard, nous
avons les mêmes inmit.iales et ton képi me va
coninie un gant ; je passerai ce soir chez Rapaud
pour la mutation.

-Mais le coflre-fort?. .. fit Lecomte piteuse-
ment.

-Tu pourras toujours y serrer tes traites.
Vte B. D'HouiN.



LE SAMEDI

EN QUARANTI'AINE

F connétable <le Lesdigières /
était né le premier dimanche
d'août 1543 et il mourut le
28 septembre 1626, à l'âge
de quatre-vingt-quatre ans,
Il traversa, par conséquent,-

* le-s règnes de François 14-r,
<le 1Fenri I, <le François I,
<le Charles IX, (le 1e-niri III
de Henri quatre et de Louis Pires que des balnquies, es ilicicers d santé
XItI. Fils de Jean le
Bonne et de Françoise de
Castellane, le hasard de la Le malin vint à l'instant même sous la forme

naissance l'avait fait seigneur le Lesdigières : sa ('un maigre compagnon, vêtu <'une demi-blouse
valeur et les services qu'il rendit à ses rois le toute blanche <le plâtre et de chaux. Il avait les
portèrent successivement aux plus hautes digni- cheveux plats, les mains calleuses, et cet Sil lau-
tés. La Saint Barthélemy et la sédition des Gui- phinois qui regarde en dedans.
ses le jetèrent, de catholique qu'il était, dtns lit Lesdigires caressa sa barbe pointue, et toisa
religion reformée, qui se confondait avec le parti le démon d'un air fort méprisant.
du roi légitime. Le Béarnais se connaissait en -Tu sais ce que je veux, camarade? (it-il on
hommes ; il jugea Lesdigières et lui donna sa co- ouant la bonhotic.
fiance du premier coup. -Un tour.

Dès son avènement au trône, lenri IV, fit -En une nuit.
Lesdigières lieutenant général le ses armés de -Tu l'auras.
Piémont. de Savoie et <le Dauphiné. Dès la lire. -Tu sera- bien payé.
mière année de la régence, Marie de Médécis éri- -En que!le monnaie.
gea pour lui en duché-pairie les terres des Diguiè- -Or ou argent, à ton souhait
res et de Champsaur, ce que Louis XIII contir- -En or.
rua à sa majorité. En 1607, il fut ct-ée maréchal -En or, soit.
de camp général de toutes les armées du roim; et -La. sol ea
enfin, comme le vieux calviniste, voyant la mmrair -Evaue toi-même.
approcher, venait d'abjurer solennellement le-pro. Le diable calcula quelque temps: tant pour les
testantisme dans l'église Saint-André de Greno- cmoellons et tant pour le mortier, tant pour le
le, il reçut, en revenant <le la cérémonie, des let- ï crépi et tant pour le ravalement, plus les tessons

tres par lesquelles le roi Louis X 11 le faisait ~de bouteilles pour le couronnement et quelques
connétable. Entre autres éloges, le roi lui don. * briques pour l'agrément des yeux, et, <'une des
nait celui d'avoir toujours été vainqueur et n'avoir grides <le sa main droite, il gribouillait des chif-
jamais été vaincu. Le lendemain, on lui conféra - fres dans le creux de sa main -auche.
le collier de tous les ordres. -Dix mille livres tournois !dit-il enfin.

Cest alors que, désirant se reposer, le connéta Leadigires ouvrit la bouche pour marchander.
ble érigea son beau château de Vizille. Ce châ- -C'est tout au juste 1 reprit le diable avec
teau ne lui coûta pas grand'chose. La corvée en précipitation; je n'en peux rien abattre; c'(est le
fit les frais. Tel vassal fournit la pierre, tel autre Prix courant...
la charpente et tel autre le fer. Maçons, serru- Lesdigières se mit à rire.
riers, menuisiers, tailleurs de pierres furent miîs î-Tu es uit bon diable, et je te trouve raison-
en réquisition à vingt lieues à la ronde; et la be- nable. Je craignais que tui n'eusses <'autres exi-
sogne fut vite faite, et si vite que quelques-uns gences.
prétendent que le diable s'en est mêlé. Lu diable jA son tour, le diable ricana silencieusement
s'en mêla, on efiet, si l'on en croit les vieux chro. néaninoitîs, les portes battirent et les volets tour-
niqueurs. nèrent sur leurs gonds.

Voici dans quelles circonstances. -Tu voudrais peut être vendre ton âme? IEe o-
La chteau était achevé. Mais il restait à en- bécile! dit-il effroté ent.

clore le parc, et pour cela que fallait-il?1 Un mur 1 A ces mots, L-ýsligières, qui n'ýétait pas endu-
de prés d'une lieue de circuit. Or, Lesdigières, rant, donna au diable une paire de soules ; ce
qui se méfiait des braconniers, et des rôdeurs de dont il se repentit aussitôt, parce que les mains
nuit, voulut avoir son mur tout de suite. lui cusaient comme s'il les eût trempées dans de

Dans cette pensée, il attendit que minuit sonna l'eau bouillante.
et il évoqua le malin. -Merci, d t le diable, tu m'as rafraîchi un fs-

Le coup de mort des tramways électriques

Elle.-Ah ! Thomas ! Tu m'avais protmiLs le rentrer
à 9 heures du soir, et voilà qu'il est trois heures du
miatitn l

Thomas.-C'hest pas m'faute. J'pris les phietits chars
lectriques (hic)... z'ont dhtétraqué tîmhta montre.

tant.
Le connétable reprit son sang-froid.
-Si tu es le diable, pourquoi veux-tu de l'or ?
-Parce que je suis gêné. J'ai des dettes d'hon-

neur. Quant à des âmes, j'en ai à revendre ; je te
recède la tienne si tu veux.

-Tope ! <lit Lesdiguières ; mais je vais faire
mes conditions. Le mur sera fini avant le premier
rayon du soleil, et alors je compte dix mille li-
vres en écus d'or. Mais quand les glaciers coin-
menceront à blanchir doucement, si ta besogne
n'est pas faite, je ne te dois plus rien, et tu ie
rendras quand même mon âme..

-Entendu ! dit le démon, qui diqparut dans
une lueur verdâtre et puante.

-Ce diable-là n'est pas fort ! pensa le conné-
talle resté seul. Je crois que j'ai fait une bonne
afflaire.

Là-dessus, le noble vieillard alla s'accouder sur
le grand escalier de pierre pour se recueillir un
peu et voir si le diable gignait bien son argent.
La nuit était noire ; le connétable ne vit rien.

Il rentra doucement, réveilla son écuyer et or-
donna qu'on sellât son cheval le plus rapide.

Au bout d'un quart d'heure, Lesdiguières,
ayant enfourché un cheval noir comme P'lrabe
et dont les yeux jetaient dans l'ombre une flamme
jaune, se mit à faire le tour du parc. Il ne vit pas

LE MUR DU SEIGNEUR DE LESDI-
GIÈtES

(vEILr.Es L'ENDEs DI AU'illNoisEs)

/arleen. -Si tu es tit hounme, tu vai descendro et
venir te battre.

/'enoute. -Si ti es aussi honmne 'ite tu le prétends,
tu va tne forcer à descendre et à ie battre ; mais u
seras tun coq, si it réussis.

lo dialJe, mais bien le uir qui s'élevait avec une
rapidité surprenante. La construction comintiit-
c6e des deux côtés à la fois, à partir des murs <lu
château, s'avançait on sens contraire, contnn les
pinces ouvertes d'un crabeo, de devoir se rejoindre
et à se refermer à peu près dans la direction du
sud-est

Lesdiguières retourna au petit pas vers le châ-
teau, se raitl'rtmit en sello et se tint on arrêt...
Du point où il était placé, il pouvait, grâce à (les
clartés incertaines qui précèdent le crépuscule,
distinguer la lisière du parc encore conZondue
avec les fayards de la colline prochaine. L- dia.
lle travaillait vite, muais l'ouvrage était fort.

Lesdiguères attendit patiemment.
La brèche, <lui tout à l'heure avait encoro cent

pieds d'ouverture, se rétrécissait à vue d'Sil.
Soudain un rayon blanchâtre passa sur le glacier
qlui dominait Vizille, un coq chanta, et Lesdiguè-
res piqua des deux.

Plus prompt que l'éclair, il se précipita dans la
brèche, moins large qu'un portail d'église, juste
au moment où elle se reformait . le petit cheval
qui l'avait déjà franchie s'arrêta brusquement et
hennit <le douleur : les deux pans (lu murs, se re-
joignant, avaient enfermé la queuo du cheval
dans la maçonnerie.

-Ohé, maraud, s'cria le connétable, maçon
d'enfer, détestallo galfâtre, viens un peu que je
te <lise ton fait I

Le diable parut : il avait la tête inclinée, et
soin nez, prodigieusement allongé, dessinait une
ombre portée sur sa poitrine.

-Tu n'es qu'un bélître, un fainéant, un saint
lâche, et tu as perdu le dédit.

-Mais, monseigneur .. . murmure Satan.
-Regarde, pauvre bête, reprit te connétable

avec commisération. La queue de mon cheval est
prise dans le mur. Donc il y avait de la place. Je
ne te donnerai pas dix mille livres, parce que
j'aime mieux les garder ; mais il ne sera pas dit
que Lesdiguières manque do générosité. Tu aimes
à te rafaîtrir à ce qu'il parait. Voilà un écu, et
va boire un coup à tous les diables !

Ce <lisant, Lesdiguières, d'un coup de si dague,
coupa les crins du cheval qui, libre, se mit à bon-
dir, et, passant près <lu pauvre Satanas, il l'efileura
négligemment du bout de ses piels couverts d'une
chaussure de buffle. M lis une douleur aiguë lui
rappela que le diable n'était bon qu'à toucher avec
des pincettes ; et faisant plier lo petit cheval sur
ses jarrets de derrière, il franchit le mur d'un
saut.

-A propos ! s'écria t-il en se retournant, et
mon âme? rends-la moi,

Pour toute réponse, le diable s'enfuit on sifflant.
- Blah ! se dit le connétable, j'ai un grand mur

(lui ne mue coûte qu'un écu. . . Soyons modeste
oni ne peut pas tout avoir.

Et il alla se coucher.
Lesdiguières fut le dernier connétable du

France. Sa race s'éteignit avec lui.

Auus'r VPNu.

UN CHAiM PION



LE SAMEDI

NoTEiS SUÈ, LE BON GOUVERNEMENT D'UN MARI

Madante à soie mari pzi Ol !ar.-O comme tu as chaudl ! Tu~ travailles trnPh,
chéri!

-Jesus alé mi-tt-ieà l -etisinepourtre sûre (lue tu fusses servi à
poi[IL.

- n le dîne)) ltepose toi un peu, chéri.

11V
-Non: la fumée ne me fait absolument rien ; au contraire.

V VI
-Ha !C'est cépot1vntable ! Les pieds mouillés !Attends lin peu. Monsieur ait combfc-lon trésor ! Comment te rendre tout ce bonheur-là?

VUI VI]I
Ma<îase.-''u m*y pensges Pas, chéqri ; je ne fais que mon devoir.... Ali ! pendant

(lue j'y penses ; luI-tti vingt-cnq piastres sur toi? La petite modiste qui M'a aP.
popé ce chapeau attend emi bas.

-Tu vas voir, chéri, s'il me va bien.



LEISAMEDI

ANTIDOTE INFAILLIBLE

C7aýtjvite.1 ( .! hvex les tiu.-r chamnpagne! N'cet prends plîus. Stlis illItitbîé coinue une 11pong.
JkrJolile-J'ai tein atiaire; tilt bit vin sec miainteniant.

M YSTI GO

(Pour le SAMEDI)

V11

(Suite.)

Pendant cette chasse à l'homme, que devenait
Mystigo ? Sentant les Prussiens sur spis talons et
comme il le dit plus tard, n'ayant pas laitmoindre
envie de se mesurer avec l'escadron tout entier,
il avisa un arbre, y grimpa en quatre mouive-
ments, et se cacha dans la feuillage heureusement
très épais. La troupe allemande passa à ses yeux
au grandissinme galop ; le sol tremblait sous les
sabots de leurs chevaux.

-S'ils savaient, pensait Mystigo en ricanant.
L'escadron passé, Mystigo descendit, se jeta

sur la gauche des cavaliers et gagna un petit rit-
vin sis à peu près à deux cent s mètres de leur
flanc, dont il avait appris l'existence par la carte
de l'éat-mýjor ; c'était là le premier fruit utile
de ses connaissances géographiques.

Ce ravin débouchait près du bois ; notre petit
homme le parcourut jusqu'au bout en courant.

Au monment où il en sortait pour gagner la
forêt, qui n'était qu'à une soixantaine de verges
plus loin, l'escadlron, ne pouvant continuer sal
lâche attaque contre des hoinumes désarmés vu
que ceux-ci s'étaient enfoncés sous bois où il ne
pouvait les poursuivre, se préparait à rebrousser
chemin lorsqu'il aperçut Mystigo. Une trentaine
de ces reîtres se lancèrent à sa poursuite. Quel-
ques-uns ayant encore leurs revolvers chargés
firent feu sur lui et une balle traversa son kéepi
sans le blesser ; enfin, deux Allemands, arrivés
près de lui les premiers, levèrent leurs armes et
allaient le sabrer quand Mystigo disparut dans
l'ombre de la forêt.

-Trop tard, Prussiens, s'écria-t il tr-iomphant,
et au même moment, éclata un coup feu.

C'était le fusil que Mystigo avait enîlevé à la
sentinelle et qu'il déchargeait sur l'un <les hiulans.
Celui tomba do cheval, frappé au coeur et Mouton
cria d'une voix répercutée par tous les échos de
la nuit:-

.- Et d'un, ah ! misérables qui tuez les hommes
sans défense, que n'ai-je un plomb pour chacun
de vous, et continuant sur ce ton, Mystigo se mit
à invectiver du bois, les Prussiens dans leur
langue :

-Bandits, qui faites une guerre de Vandales,
qui incendiez la maison du pauvre et tuez les
femmes et les enfants pour vous venger des nobles
soldats que vous ne pouvez atteindre ; voyez
Bazeilles fumant là-bas Pt d'où nous nous sommes

échappés (le vos gri fies de bêtes féroces; Bazî'illî's,
ce volcan allumé par vos nmains homnicides vous
nmenace, demandle justice contr'e vous à lat face <lu
mnonde ; et les viiîgt.sept innocents que vous y
avez fusillés crient vengeance devant Dieu - un
jour l'histoire enregistrer a les pillages, les tMas-
sacres et les viols dlont les Prussiei's ont souillé
deux victoires sur le territoire de la Frîantce et
elle (lira qu'ils se sont conduits commiue <les biar-
trors dans la guerre <le soixante-dix. Mais avant,
nous nous reverrons, Prussiens ; oui, vous vous
rappellerez cet avorton conmme vous l'appelez et
qui le prenmier peut-être, vous lance. vos.crinies à
la face ; oui, foi d'Alsacie'n, vous reverrez. Mys-
tigo eau- petit l'onhoine vit encore, enîtendez-
vous, assassins, tahes, ilifâuîclls

L'indignation inspirait Mouton et pour.1la pre-
mière fois de, sa vie, il se montrait éloquen t.

Ali ! si M. Jules Zeller, notre professeur- de
littérature au lycée <le Vesoul et Alsacien lui.
mênme, eut pu l'entendre alors, il eut été lier <le
lui.

,Les Prussiens, enragés des paroles dle Mýystigo,
chargèrent leurs revolvers et coaînlincèm'ei nt u
feu roulant contre lui, niais ils ne pouvaient tirer
qu'au. jugé dans ce bois inextricable oit
notre héros se sentait sûr' coutinie dans
une citadelle.
. Bien qu'à quelques verges seulemient
de la lisière, il s'était bîlotti dlerrière le
tronc d'un chêne d'où, tout en par-
lant, il détiait les coulis (le feu. lies
hulans lui envoyèrent certainement
plus de cent bualles dont plusieurs tou-
chèrent le chêne qui couvrait Mystigo
mtais aucune n'arriva jusqu'à luii.

Furieuy de cet insuccès, plusieur
d'entre eux s'élancèrent dans le bois,
pistolet au poillg. Mais, *tandis que
Mystigo petit et souple 'coîîînte u e
ptile, se glissait ainsi qu'un serpent à -

travers les halliers, I<'s gros Allemands,
avançaient avec peine, à travers lus
fourrés imîpraticables. Tout en se lis __

simutlant, iNlystigro bravait sî's cane- -

nuis:
-Trop paltoquet, hein, Prussiens

pour rejoindre un Français ; paus assi'z
leste pour arriver à «loi ; niais avancer
donc, gros crapîauds ; plus vite <îuîu ça,
sales reptiles ; c'est pourtanît votre
élément, le buois, à vous autres Aile- I''
manda qui vous y cachez lâàchemient morti robý
comnie (les loups pour canarder sans Le p'
crainte les FIrançais. Oit! ces AIle- lOI<

nmands, quels héros de ténèbre's et qulsl Iewdu Il

gerntils.lîomînes de bas égeEh 1 Prussienîs
par ici ; lion, tui n'y es pats, tions par là!

Pendant cette provocation, les biilanis ne0
cessaient d'avanlcer tout en jurant et tirant
sur Mystigo, uniqueinent guidés par sat voix,
car celui-ci était à pieu près à trente iedfs
d'eu x Ct (-0oui plè Cenîiei t inv~isiblde, dans ce( bois
assombri par la nuit. Le pet it lIoi nie se déro-
liait comm te tin fu rét inisaisissabI le, traversait
listeltuent tous l es ot st acles, quelquefois
illêlile viu ploya n t. des gaillis aus.4si gros ique le
leras.

Tout àî coup, il arriva à une éclaircie dlans
le fond (le ltquel le etlit til tid donlat les
long"ues bran<ches pendlaint, Jusqu'à t erre.
ilystigo se cacihia dlerr ière le troncu dl'uit a rb re
voisin et attirant n tle dlis ranit-I les <Ilu uIél è.e
à liii, la ploya avec force et attî'în lit, silen-
CIisi'iten t. QuoIelqiis secondes I rs i x
Prussiens déîîcîr.tdans l'cari.Alors
.Îïryýt igo I lclihi <aa ra unhe qui nil se reidressaut,
fraippa rudeent les Pr'ussienis auI visage. Ils9
poussèrenit un cri de douleur acecotiipaigtte
d>un forinîidal le Ju roni et trois fer ren t. rele<ver-
sés. Mystigro s'échappa alors un riant et criant
alux hulauls

-Ce n'est qu'un acconulute, Prussiens, nous
nous reverrons aute revoir ! et il disparuit dans
lat nuit..

Les Allemands nec l'entendant plus et inca-
pables d'ail leuirs de( le rej' oindre, revin reti t. à
la lisière <le lat forêt, où les attendaient leurs
camarmades q iii poussaient (Il"s cris dle rallie-
mtent peur les guider à travers let bois. Quel.

(lues-uns, Plieet avaient parcouru une centaine
de mètres danîs le bois, à la suite del, Nystigo
ut ils auraienît pli 8'tgatrer.

Les Prussiens r;îîîr.tielrs leurs canton-
nenients en ý,uîportant leur camiarade tué par
Mystigo.

Après son asdieil brutal aux Prussiens, Mitys-
tige nie s'était pas enîfoncé bien loin dans lat forêt.
S'arrêtant à quelques verges seulemtent dle lat clai-
rière où il leur avait cingl,é le visage, ce qui les
avait dégYoûltés de le poursuivre plus1 longtemps,
Mystigo revint sur ses pas pen(dant <lue les litîlauîs
biattatient en< re'trite. ILorsqu'ils <curent, rfegagîîétt
la plaine, le pet it fa ntassi n lan ça trois coups (le
Si llet pr-écipi tés aux é clies d 'alenitoutr, signal con-1
venîu pour rallier ses cam aradeis, ut sortit de ]L
forêt. Il sçe di-ie u courant vers les blessés
dlonit trois dé jà, lgrîu'tatteints, s'éLaieîît r<'-
dressés quelques secondes a)îrès le dl<C'part de l'en-
neiii. Tant que les liulans avaient été présents
ces blessés ni'ava ient en> garde (< let donne<<r si«ilIe de
vie parce qu'ils le., ; aien t très probialement
achevés. A e moten t Ill, (in elle-t, où les M le-
niii îds avaient près dIu, cent niil lu prisonieirs
français à garder, toute l'armé5i e Ieudan, il% se
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souciaient fort peu de ramener dans leurs can-
tonnements, des évadés blessés et pour ne point
être obligés (le les soigner, ils trouvaient logique
dle les achever, en dépit des droits de l'humanité
et des lois de la guerre.

Grâce aux branches ou gourdins avec lesquels
nos soldats échappés, s'étaient parés des coups de
sabre, ils n'avaient donc reçu que les blessures
relativement légères aux épaules ou à la tête.
Un seul sur les quatre ou cinq blessés avait été
touché assez grièvement c'est votre serviteur
écrivant ces faits. La latte du hulan, ainsi
qu'on appelle les grands sabres de cavalerie,
avait pénétré d'estoc ou le la pointe, à plus
d'un deni pouce de profondeur dans la tête,
fondant ainsi complètement la boîte cranienne.
Cet accident était dû à ce que le bâton dont
je m'étais couvert des coups de lame, s'était
brisé sous la décharge terrible le celle-ci. Mys-
tigo, voyant les autr-i blessés debouts à son ap-
proche, accourut auprès de moi. Il m'emporta
entre ses bras jusqu'au bois, me reposa sur le sol
et me soutenant la tête, appliqua sur la plaie des
vulnéraircs tels que des feuilles de consoude et
d'orpin, plantes communes dans les bois et qui
arrêtèrent incontinent l'épanchement du sang;
déchirant alors la doublure de sa capote, il en fit
un peu <le charpie qu'il posa par dessus les vul-
néraires et avec ce qui restait de la doublure, il
confectionna une bande dont il entoura l'appareil.
Ce pancement achevé, il prit sa gourde, m'entr'-
ouvrit la bouche et y fit couler plusieurs gouttes
de son cordial alcoolique. Quelques secondes
après, je reprenais mes sens.

Bon! dit alors Mystigo, te voilà sauvé;
m'appuyant alors le dos contre un tronc d'arbre,
il ajouta: Repose-toi maintenant, pendc.nt que
nous allons donner la sépulture à notre pauvre
camarade mort.

Durant l'opération chirurgicale opérée sur moi
par l'ami Mystigo, les autres blessés qu'il avait
appelés afin de leur faire subir la même opéra-
tion, étaient arrivés auprès de nous. Il posa donc
également un petit gâteau de mille-feuilles, con-
soude, etc., sur leurs coupures afin de les cicatri-
ser et nous dit :

-Dornez un peu, si vous le pouvez, car vous

INMPOSSIBLE DE NOS

savez, au petit jour, en avant ! et la
traite sera longue et dillicile.

Les travaux d'ambulance de Mys-
tige pr-ouvenit que notre jeune person-
nage possédait des connaissances uti-
les, ce qui en faisait un compagnon
précieux.

Les camarades éparpillés dans le _. -

bois, nous avaient rejoints et félici-
tèrent Mouton de ses aptitudes. Tous ''

avaient entendu les objurgations que
le jeune soldat n'avait pas craint d'a-
dresser aux farouches prussiens ; quel-
ques-uns, connaissant la langue alle-
mande, avaient compris ; Mystigo ré-
péta aux autres sa harangue flétris-
sante jetée à la face de son indigne
ennemi.

-Bravo ! cria le cercle lorsque
Mystigo eut parlé et chacun serra
chaleureusement sa main.

-Maintenant, Mystigo, ajoutèrent-
ils, (on voit que son sobriquet l'avait
suivi au régiment), comment t'es-tu
tiré des pattes du prunsiiche 7

-Mais très heureusement, dit-il,
et même très gentiment, à preuve
qu'il m'a donné son fusil, avec lequel
j'ai déjà prouvé ma reconnaissance à
sa famille.

-C'est donc cela, dirent en riant M
les camarades, qu'ils ont attaché un
des leurs sur sa selle, écrasé sans doute
par le poids du présent que tu lui as
fait.

Après les détails de son évasion,
détails que nos lecteurs connaissent,
Mystigo dit gravement: Elle 

-Mes amis, je vous remercie avec avez le c
bonheur de vos généreux sentiments à Li (<i
mon égard, mais si j'ai été assez heu- dîffêrene
reux pour descendre un de ces mé-
chants hulans qui sont la ter
pagnes envahies, les gueux no
car un de nos camarades, vous
hélas !

Les militaires qui, dans la j

JOURS

Elle.-Après nos lian ailles, cher, tu étais heureux d'appuyer ta tête sur mon épaule,
et le me coilier tes pemes.

Lui.-C"est vrai ; imais comment veux-tu que je le fasse aujourd'hui avec cette iuifer-
nIale mode d'épauilettes Iotiursonillées ?

LES INSANITES DU BOUDOIR
QQ|UM ||iN JJ <¯~~~~¶Mä "-""

herchant un complimît).- Ne vous mettez pas lit ; vous
ôté laid de ma figure.
oidant faire l'aimable).--[a Je ne vois pas la mnoinIrc
e avec l'autre.

reur de nos can- pour ouvrir une fosse; Mystigo indiqua alors la
us l'ont bien rendu racine desséchée par laquelle il avait pu se déro-
le savez, est mort, ber pendant quelque temps, aux yeux des prus-

siens, afin de gagner le bois, et ils s'acheminèrent
oie de se retrouver, de ce cêté. Au moyen de branches le bois et de
avaient oublié un leurs mains, ils parvinrent à creuser une ouver-
instant ce triste ture dans le fond du ravin, d'environ deux pieds
épisode, poussè- de profondeur et y déposèrent le jeune militaire
rent tous un pro- tué. Il avait vingt 'n
fond soupir de banquet de la vie! et combien d'autres qui, ainsi
douleur, car !a que lui,ont enseli leur jeunesse lans le fond
mort lans une at- d'un sillon, au bord d'un fossé, sur ces terribles
taque isolée est champs de soixante-dix 
plus triste que sur Après avoir ramené la capote du pauvre mort
un champ de ba- sur son visage, ses camarades le couvrirent de
taille, feuilles et d'herbe, afin de conserver son cadavre

-1l nous reste, quelque temps en cas ce recherche et ils le re-
dit Mystigo, à lui couvrirent de terre. lis surmontèrent la fosse
rendre let derniers d'un tumulus et avec des pierres, y desqinèrent
dovoirs. Et tous une croix. Tous alors se découvrirent et to-
s'avancèrent au- brent à genoux. Levent de la nuit,gémissant
près du cadavre dans les arbres de la forêt voisine, semblaient
qu'on avait laissé à psalmodier une prière pour le pauvre soldat qui
deux pas sur la h- reposait là; la lune planant majestueusement
sière de la forêt, sur la plaine déserte, ajoutait quelque chose de
Le pauvre garçon mystérieux à l'aspect de ce tableau funèbre ; au
avaiteu la tête fen- loin, vers Sedan, d s fumées d'incendie s'élevaient
due jusqu'à la nais- au ciel comme un holocauste d'expiation. Ae si-
sa-ce du nez. As- lence de la nuit n'était troublé que par le chant
sailli en même plaintif du grillon et par les gémissements des
temps par plu- braves pleurant la pvrte de leurs compagnons
sieurs hulans, il d'arme.
n'avait pu se garer -Une prière, dit Mystigo, et entonnant le
de leur coups inul- De profundis, chacun répléta les verets du fond
tiples et il dut né- du ceur.
cessairement suc- Ils se relevèrent.
comber. Un ruis- -Adieu, cher canarade, dit Mystigo; la mort
seau de sang s'é- là-bas fit-il en montrant Sedan ou la mort ici,
chappant êe sa c'est toujours mourir pour la patrie; ils savent
cervelle ouverte, bien, pourtant, ces misérables, qu'on ne tue pas
avait rougi l'herbe un prisonnier qui s'évade, parc qu'il est désarmé
autour do lui et mais qu'on doit seulement le blesser aux jambes
formait une rosée afin de l'empêcher de fuir. 1ls s'enivrent de leurs
gluante. victoires et foulent aux pieds les droits des gens

Isolés comme ils les plus sacrés, eh bien nous, nous les venge-
l'étaient, les pau- . rons; déjà, ami qui dort à nos pieds, je t'ai vengé
vres soldats n'a- en couchant à tes côts, un de ceux qui t'a frappé,
vaient pas d'outils 4peut-être celui qui t'a donné la mort; j'ai voué
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THÉORIE DE L'ÉVOLUTION

L'ÉCRI VAIN FA RCEUR.

ma vie au bonheur de l'humanité et avant tout à
ima patrie ; les Htulans ont voulu nous tuer, alors
que nous étions sans arme ; ils ont blessé cinq de
nos camarades et ont arraché la vie à celui que
nous pleurons ; c'est donc six des leurs que pour
ma part, je m'engage à sacrifier à mon pays. Ca-
marades, à la vue des malheurs de notre chère
France, en face des ruines de Bazeilles, en pré-
sence de la honte de Sedan, levant l'humiliation
de notre brave armée qui, ce matin, part pour
un douloureux exil, oui, amis, sur toutes ces
douleurs accumulées, jurons tous de venger nos
frères morts et souffrants, en versant, s'il le faut,
jusqu'à la dernière goutte de notre sang ; jurons-
le sur la tombe de notre compagnon d'arme
comme sur l'autel de la patrie I

Tous répétèrent:
-Je le jure.
Ce serment, semblable à celui de Léonidas et

de ses trois cents Spartiates, aux Thermopiles, en
face de l'armée de Xerxès, composée de deux
millions de Perses, s'élança à travers le silence
de la nuit comme un défi à la Prusse.

Le spectacle de ces quarante pauvres soldats
désarmés, jurant de venger leur défaite, avait en
cette lugubre circonstance, quelque chose d'ef-
frayant autant que solennel.

-A présent, mes amis dit alors Mystigo, la
retraite devant l'ennemi , va commencer pour
nous, terrible, implacable : marches, fatigues,
privations, la faim peut-être, vont nous assaillir,
courage! nous sommes des hommes : aujourd'hui,
chaque citoyen doit payer à la patrie, son contin-
gent de sacrifices ; le nôtre ne sera peut être pas
encore le plus douloureux. Tout ce que je vous
demande, camarades, c'est de vous fier entièrt-
mient à moi; soyez certains que je vous guiderai
comme un stratégiste lui-même. Notre but est
de tâcher de rejoindre le général Viîoy qui ve-
nait au secours de Sedan ; son corps d'armée a
quitté Mézières ; je ne connais pas son plant de
retraite mais il est de toute évidence que, ne
pouvant soutenir le choc des Prussiens, il va
chercher à s'en éloigner le plus possible tout en
prenant la route la plus courte pour regagner
Paris qu'il a reçu l'ordre de couvrir, ainsi qu'on
nous l'a dit à Sedan. Déjà les Prussiens nous
entourent mais grâce à mes petites connaissances
de la carte de France et à la protection de la
Providence, nous pourrons rentier à Paris que
les Allemands se préparent à assiéger, c'est ce que
j'ai surpris dans leur conversation. Il est trois
heures du matin ; c'est le moment de déguerpir;
autant que possible, nous voyagerons dans les
bois; la forêt est encore très-noire à cette heure ;
niais j'ai une petite boussole sur moi ; quant à
l'itinéraire, ma mémoire fera le reste. Pas de
causeriEs inutiler, d'ici quelques heures, de crainte
d'être entendu de l'ennemi ; vous me suivrez tous
à la fille afin de profiter des vestiges de vos pré-
cédents, d'éviter l'un (le l'autre et gagner ainsi
du temps. Quant au picotin, Dieu y pourvoira;
confiance en lui et en avant, camarades !

Ces harrangues de Mystigo, ses instructions si
précises, prouvent lue notre héros était vraiment
un homme pratique et même éloquent dans les
circonstances douloureuses et au moment du
danger.

Les blessés étant assez bien pour soutenir la
marche, on les plaça immédiatement après Mys-
tigo; seul, le narrateur de cette relation, étant
trop faible pour supporter les premières fatigues
du voyage, deux hommes le prirent par les bras
et l'aidèrent à marcher.

Alors coin-
mença notre dè.
filé à travers
cette vaste forêt
(les Ardennes où
nous venions de
mettre pied. On
avançait lente-
ment et silenci-
eusement ; le
bruissement des
feuilles sèches
froissées sous nos
pas et le craque-
nient des bran-
ches trahissaient

seuls, notre présence. De temps ei temps, notre
guide s'arrêtait et faisant craquer une allumette,
s'assurait, en consultant sa boussole, si nous te-
nions la direction du Nord Ouest que nous de-
vions suivre pour re joindre le corps d'armée fran-
çais ou atteindre Paris. A ce monent, nous en
étions éloignés de soixante-cinq lieues environ
(cent soixante milles), distance de Sedan à la
capitale; nous avions donc un fameux coup de
collier à donner pour y parvenir.

Nous ne décrirons pas par le menu tous les
détails géographiques et les incidents de ce
voyage; un volume y passerait; nous en relève-
rons seulement les faits suivants et quelques
péripéties.

Après six heures de marche toujours à la tille;
après ce défilé sur un terrain accidenté, à tra-
vers des fourrés quelquefois inextricables, dans
cette forêt dite des Ardennes, encore vierge ça
et là ; après six heures de fatigues, les mains et
la figure vertigées et déchirées par les ronces et
les épines, nous arrivâmes sur le coup de neuf
heures du matin à un sentier dont Mystigo con-
naissait l'existence par la carte militaire de la
France. Notre capitaine, ainsi que nous avions
surnommé Mystigo, fit entendre alors un coup
de sifflet qui signifiait "halte."

-"Nous sommes sur le bon chemin, nous
dit-il."

Un grincheux du pe-
loton, dont le visage
bour soulIé par les cin-
glements de la ramure,
avait troublé l'humeur,
s'écria :

-Morbleu ! qu'est ce
lue doit être le mauvais,

alors !
Malgré l'abattement

général, on éclata (le
rire à cette boutade.

-Mon cher, riposta
Mystigo en souriant, il
vaut mieux patauger
comme nous l'avons fait
à travers les fondrières
et les broussailles de la
forêt que de s'emballer
ce matin comme nos
pauvres camarades de
Sédan, dans les wagons
à bestiaux des alle-
mands, pour aller cre-
ver de misère dans leur3
forteresses inhospita-
lières. D'ailleurs, conso.
lez-vous, continua - t - il,
nous voici arrivés au but
que je poursuivais, celui
de gagner ce sentier qui
va nous abréger le cho-
min (le moitié, nous dé-
rober aux prussiens et
nous permettre de les
déborder malgré la célé-
brité des centaures de
l'armée allemande; les
hulans, avant-coureurs
de l'ennemi, auront
beau, en effet, courir sur
nos brisées, il n'arrive-
ront jamais jusqu'à nous,
à travers le fouillis des
bois et les remparts na- T1

turols du plateau des Ardennes que nous franchi-
rons ensuite; afin de franchir ces obstacles, nor, in-
surimontables du reste, nous avons une qlUimzaio
de lieues à parcourir, une bonne journée a brimer,
quoi I Pendant ce temps, jO délie les coups du
mousqueton gerniain ; après ce laps d temps, je
m'en moque car nous pourrons liler à travers la
plaine, en coupant champs et guérets jusqu'à
Laon, premtière ville forte sur notre chemin et
assise à trente lieues d'ici. Là, je compto bien
rejoindre l'armée française en marche sur Paris,
ainsi que je vous l'ai expliqué. Nous gagnerons
ainsi sept à huit lieues d'avance sur les velhes et
nous abrégeons du même coup le chemin de la
graind'route de Mézières à Paris, (le près de dix
lieues!

Chacun admirait cette science géographique,
cette sûreté de raisonnement toporaphique chez
cet étrange petit bonhomme qui, comparé à l'âgo
de ses camarades d'évasion, n'était encore qu'un

gamin, suivant l'expression populaire.
Et pourtant ce ganin allait les sauver tous du

tranchant des hulans ; ceux-ci, effectivement,
n'auraient certainement pas manqué de les ro-
joindre, s'ils avaient été réduits à se soustraire
par leurs seules connaissances du terrain, à leur
Sil scrutateur et vraiment intelligent, car tous
les hulans avaient dans leurs poches un itinéraire
détaillé (le Berlin à Paris. De fait, Mouton possé-
dait mieux sa géographie que les quatre-vingt-
dix-neuf centièmes (les olliciérs français ; il faut
bien l'avouer, après les bévues que quelques-uns
ont commise. dans les reconnaissances dont ils
étaient chargés vis-à-vis des prussiens.

-En place, repos, pour la grande halte, cria
Mystigo.

ANT E E.
(A suivre.)

L'opinion est la reine du monde, parce quo la
sottise est la reine les sots.

Ripans Tabules eure tlie b!es.
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L E 'SA MEDI1

Lu l'amirh ,1 h h11 .". où vas- teaveu ies br'ches il tricoter sur lit
1,(I l.v p t, de 14 lI'is lIs le (los!

1>/,l'h P, .hp ( * pou r le grand~ (Cotillo 1<41u sou per. Lucie Va
i'p'vm de jalouîsie, csm.x'r,'~aemc elle est plus chie que moi.

Moutréal, 13 l)éIcembrc 1890.
Je, asshne crtilie que le Sirop (le Térébenthine du Dr Laviolette,

domîlje fais ui'e depuis q~uelque' temmmps, est le seul renmède quimti';it donné
un solaigemient notable dUns la niala<he de l'Asthine dhont je suis atteinte
depuis plusieurs ;nïeet, (lui a pris un caractère tellement grave, que
J'ai dû être dispense de tout emploi quelconque.

.J 'i suivi le traitei<'nt d'un grand nomtbre de miédecins à l'étranger,
niais .snnis mucun réýsultat ; et je constate,'par le présent, que l'amiélioration
progre'ssive qui s'opère tous les jours chiez mnoi par l'usage de ce Sirop Ile
donnme enutière cnicedans une guérison certainle.*

sîuit crvm .

Sur de la 6'haifi, 'he la l'eu,'uletir, roii« de< r'«<s Fitlbn el Ç<-adûie

UNEI?,E CO.MPLAISANCES I)E LA POLICE

c. .~ -

-'s

Le ,),' iU I <1, riii .- L'hommeît'lév'l zvo
1,',,l joIoI.-.-<,iieleheure est. il 414-11g:

l,'~.h ~«i~~i. - Isi15 i Mi uii nel 1'Lti4 endorm 101(Ilei juste pour
attendrl <e le soue ,r de six htires !Et, e'445 l (i.a lu cela daLs tit figure!

'es, tropî fi l pour 1111i cette l'ulîee.lt. Ji. change (le Ville.

LSCHEVALIERS DU POIGNARD1
ROMAN ÉMý,OUVANTr PAR -XAVIER DE 'MOINTÉI'IN

DEUXIÈ~M E PARTIE. -LES AMOURS ])U CHIEVALIER.

(<suite)

X. - ILVIILE'I

- seRonce vax!itroptbrusquement le elipi caine, n'eun
parllolls pils !.. c. etepte qu'il f aut (Iue ce carosse 1 as sans
être inquiété, et ue je le veux !

-Fauit bien, capitaine ; mais je dlois vous prév'enir aussi d'une au-
tre chose ...

-Laquelle ?
-C'est qlue nos hommes seront mécontents,
-Mécontents ? Et à quel propos?
-ain ! en voyant un si facile butin leuir échiaper... Soive-

nez-vouis, capitaine, que depuis quelques semnaines noirs n'avonls pas~
eu (le chiance, et quie les parts (le prises ont été bien magie-res.

-Bientôt nours serons plus heureux ...
-Je n'en doute pas, cap)itaine(... . . ais si ces braves geons allaient

se mîutiner.
-Le erains-ùi *réel lement, Roncevaux?
-Ma foi, capitaine, vous savez aussi bien que moi qui'il est moins

f;.cîle (le dlompter les, gentilshomîmes de granid chemin que de se faire
écouter d'uin couvent (le religieuses.

-Ils ont juré de moér
-Et ils le feront, capitaine, toutes les fois que vous leur conirnan-

derez quelque bon coup bien hasardeux .... imais ce sont *ces dogues
hargneux que nos gens, et vous n'ignorez pas que souvent les (les
mordent la main, quanid.leur martre veut leur arrachier l'os qu'ils
convoitent....

Denis fit un geste de colère.
-Ils n'oseraient !-murmura-t-il.
Roncevaux lmaus'sa les, épaules et répondit:
-Esayez, capitaine.,
]Denis siflit'di'ucemennt, .1 àd<eux reprises, et avec une modulation

particulière.
.Aul bout dlepeu dle secondes, tous les bandits étaient rassemblés

auitour <le lui et dun lieutenant.
-Camarades, -leur -dit le capitaine,- dans cinq minutes unt ca-

rosse va passer dans ce lcmin cr-eux. ..
.Les bandits tirent entendre une exclamiation animée et joyeuse.
Denis continria:
-Je désire que nous n'attaquions point ce crse
On entendit uin murmure général <le lesaplpointentient, entremné-

lé)(le qlql(ues interjections énergriqlue.
-A.insi,-Iit une voix rude, -ce soir encore nous aurons montéý la

grderl pour rien !-Tristechasu -ltiun autre voix,-tri.te chias.
seur qlue celui qui laisse passer le gibier <devant lui sans tirer-, et re-
vient dle l'alliât lat carnassière. vide !.

-)e par tqis les diables! s'écria unt troisième interlocu teur,-
les choses nie se passaient point ainsi <lu temps du mtajor!

Denis comprit que Roncevaux avait rai:son et qju'une sédition était
imminente.

Dans unt violent accès de rage intérieure, il serra fortement ses
poings et se mordit les lèvres jusqu'au sangr.

Mai.s, comme il n'était point le plus fort,'il fallait momentanément
céder, sous pecine (le compromettre inutilement son autorité ; auto-
rité touJours chancelante qîuandî elle nie dépend (lue dui bon plaisir
d'une poignée <le bandits.

Aussi se lm-ta-t-il de répondre:
-Camarades, vous ne ii 'aez pas laissé. acllever ce (uIl *J'avaisà

<lire ; je nie veux p)oint (lue vous avez à souffrir dans vos intérêts à
propos <le ce (lu >e je vous demandais tout.ià l'heure ... Je Ile Po
pos <le racheter à chacun de vous la part dut butin qu'il pourrait
espér~é <le la capture <le ce soir.

-A lat bonne heure 1 - (lit l'une des voix qlui avait déjà parlé,-
le capitaine devient raisonnable.

-il ne s'agit point ici (le q~uelque riche gentilhomme, ou <le qunel-
que marchand cousu <l'or-poursutivit Denis ;;-a chlaise <le poste en
question ne contient que deux femines; parsi conséquent, vous ne
pourriez vous emparer ique d'une faible somme, et peut-être (le quel-
(lie., bijoux <le peu (le valeur'.

-ié ! hé! caipitaiine,-interoinpit 1 ierun,-ei eminc's, ça,
vaut bien son prix, si elles sont jeunes et jolies, et si elles ne l'était.
pas, vous ne vous intéresserie7 point à elles, capitaine.
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D)enis continua, comme s'il n'avait point entendu cette iiiterrup-
tion :

-Je vous offre à chiacun dix écus ; cela vous va-t-il?
Il y eut uin instant de s3ilence.

I 12'ilifll eroimpit.
-1 eniez,ecapitatin,-(lit-il,-(Iix écus, c'est trop peu!. Nous ainons

mIieuqx courir tes chances (le lit prise.
Denis, frémissant de colère, reprit:
-Elk bien, vingt écus ?
-Ali ! moi, - répondit IHermnann pouir lat seconde fois, - je suis

d'avis (file nous, emmenions ces deux femmîîes à Falkenliorst, oiù'elles
nous feront passer quelques instants agréables. Il y a diablement
longtemîps que nlous n'avons joui (le la société dlu beaux sexe.

-Ahi ! pensa D)enis avec amiertumne, - tu me payera tout cela,
Hecrîîîann! .. Patience! patience!

-ChutI-dittout à coup Roncevaux cil prêtant l'oreille. On lit
silence, et tout le muondle écouta.

On entendit, à une faible distance, le bîruit dles roues d'une voi-
tturc lancée rapidement et les grelots dle chevuaux.

Le carosse approchait,
D)eux ou trois baindits armtèrent leurs mousquets.
-Voyon1s'-,-'écria De'nis, qui sentait que dans quelques secondes.

il nic lui serait plu-S possible îleîpêhrlattaque ; voyons laites voï
condiltionîs vouls-Iuîîuîîîs. ... A quel p~rix~ voullez-vous luolteir

-Vous nlous donînerez vingt pièces d'or à chacun, cptîi, c
prit llernîainn,-ou sinlon nlous courrlons lat chance...

-Soit, répliqua Deîs- Iîîg pccs d'or à chlacuin, c'est mîainîte-
fiant conivenlu...

-N'importe, - îîîurniurat le bandit, - c'est doititiaire Une belle
feimmne, ça vaut mîieux qjue (lel'ret

Le caîr>ssc avançi;at toulours.
Enfin, il atteignit lentrée <lu petit bois.
Le postillon, commîne s'il eût deviné (lue l'endroit était dangereux,

excita Sont attelage du fouet et (les éperons.
Les chlevaux prirent le galop et entraînèrent rapidement Margume-

rite et Mina, qfui nie se dIoutaient gruère dlu terrible péril auquel elles
venaient <'échapper.

Revenons aui châàteau de l'lelosle surlendcîîîain dle lat soi-
rée pendant laquelle s'étaient passés les incidents mnis par nous sous
les yeux (le nos lectfurs.

Les chevaliers (lu poiginard, revenus depuis deux heures danis leur
aire, achevaient de souper.

D)enis quitta pendant tin instant la salle voûtée A~ toute lat lande
seg trouvait rassemblée. Il revint, apportant unl petit -sac remîpli d'or
qu'il posa sur lat taille.

-Camaradles, dlit-il en ouvrant ce sace, je suis votre déèbiteur et je
vais vous paLyer'.

Et il donnat successivement vingt pièces d'or à clhacuù' (les bandits
(tui avaient assisté à l'expédition dle l'avant-veille.

1 lerîîîann seul parut être oublié par lui. dans cette distribution.
Ma1eis il nie pouvait s'accuntihnocler (le cet oubtli iaussýîi se leva-t-il de
table en s'écriant:

-Eli bieni ! et mîoi, calpitaine, et mîoi ? Est-ce que je ne dlois pal
recev'oir comme les autres ce qlui fie revient ?

-C'stj ust,-rpli(îiafroidement Den is,-il est ju-se dce te payer
et miême (le te payer dlouble! Vienîs donc chercher tont Or >

-1 terîmann s'avança.
Quand il nie fut plus qu'à q1uelques pas, Denis, dId sa imnliachec

luti jeta les pièces d'or, tandis qîue dle lat droite, prenant un pistolet à
sa ceinture, il le lui dléchiargeait emi pleinec poitr-ine.

Le I>rigaîî(ld tonîbat roide mort.
Alors D)enis s'écria, au Mlieu (le lat stupeur générale
-Voil, ce qlue je lui devais pouir avoir inis aux enchères lat violon,-

té (le son capitaine, coumme le ferait un usurier juif avec un débiteur
atlaîinè ! Il en arriverait autant à quiconque essayerait d'imiter soif
exemîple!I Jetez ce corps aux oubliettes, et répanidez (lu sable sur le

Les ordres dle Denis poulailler furent exécutés à l'instant umêmie
et avec une olîéis.uîce passive.

L'acte (le farouche éniergie (lu jeune chef venait 'ti ravirer pour
lonigtemîps s;on autorité (le capitaine.

Nous avons entendu Denis répondre à MaIrguerite, sur le .4oîîîuîîet
du mîont Elster, qu'il ne lat reverrait jamais ; il était de -bonne Foi en
parlant ainsi.

IPour la première fois depui.ý qu'il était homme, en présence (le

cette enfant adorabile dont il venait île sauiver lat vie, il avait éproui-
vé un sentiment doux et tenbre, et tel qu'aurait pîu le ri'ssvuîtir l,

lus.l candidle et lat plus lîîînnête nature. I Mt briuîîe et etliîmIlint hIltii(
du1 baron (le Kergel luti était appar-ue coinmme fille le ces vision's ail-
géliques qu'on ne peuit Oublier et qu'on garde, ainsi qu'en titi salie-
tuaiire, dauns quelque recoin caché (lit coeuri.

Inistinctlivemlent, il Voulait conserver à cette vision sa pureté ('t
soni état primîitif.

Il sentait bien qu'entre l'ange et le bandlit Vl'ille écait trop pro<-
fond pour être jamnais comîblé et qu1e, s'il ci erellai t aà se rapprWoche<r
de lat chas,ýte enfant, ce nie serait (ilue pour lat flé3trir. usisa résolu-
tiotc <le e jamlais revoir Marguerite était prise, et <'une fiîî;oîî qi
lui semblait iî'révoca1ble.

Mais Denis nie s'était pas bien renîdu compte, dlans le priemlier liii-

nient, dlu sentimiient q~u'il éprouvait.
Ce sentiment c'était (le l'amour.
C'est en <lire atSu z pouir (le nos Ilecteuirs ciiimlrennenl it e' nih îiel

(levait être frlagile une résolution prise par unt hîîîîuiîiî' mussi litii Lie-
coutumeé a trioiiiîher <le ses passionis et a se vaineeli I<ii'

Denis, cependlant, lutt ; mis cette Ilutte mie flic pas ligu-Ie, et
l'issue lie pouvait être douteuse.

Quelqunes jours s'étaient a peinme écoulés, q~uie h )cluis ni'avait pluls
(Iqu'un e penlsée, pl1us quun diésiri; c'étai t dIl, etourir aui tea IcK<r
gren et (le -se retronuver aulprès gle Cette illlimieille fil le quî'il 5<4211 t
,juré lie neC ievoîî- lauais.

Seu lemnit, cette ètl.itllill oî Iille; itioi dlains <les pro< .It: Is poulv a i t
enitraînier po~ur titiiîles d anîger's réels.

D'abord, il luti fal lait se umettr'e en vueh, <'une manLlière toujours

fâcheuse pour sa pos4itioni.
Ensuite, piendaint Soli séjour cheizi le, vieux cluît<'lii, miil le ci retils-

tances fortuites pouvaienit veinir révéler soif idenîtité avec le cîueî dles
chevaliers (lut poignard.

Et alors...
Mais ])eîîis ne voltLit [lits se lirèicctlper t l tout. e:';,tt il lie chii'-

chiait qul'un mîoyen (le se, revêtir (Itl'u iiiivitlîi;tîite lli 1 i(l a-ssez'
vraiseiliblable, pour Favoriser ses projets liaisisamts.

])crîis se souvinît fort à propo t< ie t, <h-N us <<(iï ios u i,;vant <'<ttc
époque, uinjeulle gentilhîoimime Faç, votIr i qii i'i t à ClIU val av(-'<, ,ol
laquais, était touillîé entre les liiuîs d'un ilétacîî-îîcît lie la b;uîuile
quecoimninlait Ronîcevaux.

Ce gcnltillioliuiic avait etcé lamns le feut (le l',îetiOui, ('il -SU dill-
(tant a vec uin coulrage dlêscs1icrè.

Son cheval était liar' coîiséi1 îîeiit tomîîbé au 1 iipouvir îles biandîits,
ainsi îlue sat valise (titi renflermîait certaîlis papqier's, auxqueiîls, idanis ci'
temips-là, Deniis n'avait pas fait granide attenmtionî, et, quii avaii'et,:
jetés dlans uin coin.

D)enis fit chercher ces papiers, qu'on retrouva salis piiue, etc il les
e xamîiina avec soin. C 'était <l'abhord iti pass< - li îmt ait no (iiii Cli citîv-
lier (/<oi i il Na <î v< il ilbs. eYgct le i nl'lîlitsacii'Iaii,
d'unîe façon pr'esque idenîtiîque avec I geît l'ap-i'ice île I )eîis.

Il y avait cil outre p)lusieurs lettres ie h'recummIjandi ationi, ailressées
a des8 banquiers, à de rices eoiîiiien<aits' et i le & îînobles erîiîas
des p)rincipailes villes dleiaic

D)'autres lettres, écrites dec l<'riîeeIC au ehcvaliî'r dlu Navailis, îeîî-
fermîaien t <les dlétai ls <le fail le q ue noi tre h iiîêétu la avi 'c IIII sin
tout par'ticulier' et dont il se proit bien'l du lairle soit lrolit Cil temps ~
et lieu.

Denis, ensuite, remlplit (le Soli phlus I<(ahi hie <t Il' su'svît'ieit
les pIlus élégar t.s lat valise imîêm e dle celuii tdonît il aillai t kîs r <er Ile
iioiii. Il mit (laits sat poce lifte bouirse p)Ilimic dl'or. Il lit se'ller lo nIiîil-
leur cheval (les écuries, lat valise lutt aj listée leriere, lit s,'h le cet gutise

<le, portemianteau, et ces ditfhéreîits piréparati f5oimi 1 l il enivoya
clherchmer le lieutefit.

Ce dlernier ne se lit pint attendîre.
-Vous [lie deimiandez, calupitaimie ?-fit-il <li c'îîti;uît dtils la it oi

bile, somiptuîeusemnent iicublée, qfui avait servi sticecssi vemîuîmît a[it-
oret à son assiléssiîi,

-Oui,-épliq ia )cnis.
-J'attendts vos Ordrles.
-oicevaux, je quitte Val Iceullorst.

(A o/me,.

DEUX POINTS DE VUE

P>remier traiin». -Les ital ienîs qui nous arrivent

e,coett trtt.mpi.-Ouztis! Si Clirieîtole Colorn
n'avait pas dé~couvert l'Amé~rique, où en serions- t 'ig iilt jifiljl re Iil $- î,,lr iim..( i il et îiii.jîîisvi l 0It< lé e W i 211 l îilt' . lape t îi i -1 ilA uit . i 1,c le'. E. lk
nlous parwîl toutô eî. Dp I'ILuiLtijl';1- iL&hlil )ON. G703 i»,(j L Co-W LI E in titi la UuSe. tuit i,.
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L)OULEUR DE PiRE

A nmadnoisdlle Etl de l'ita.

.e ne l'avais pas vu depuis près <le quatre ans
et je le trouvai bien changé.

-Ah i mon ami, me dit-il en me serrant for-
tement la main, il s'est passé des choses bien tris-
tes depuis ton départ.

-Oui, je sais... votre pauvre 1 élène...
-Morte!... comprends-tu va ... Morte, elle,

si aimante, Si belle... Tiens, marchons un peu,
je te dirai tout... tout...

Et nous avançâmes lentement sur la route des
Aqueducs. Le soleil au déclin dorait encore les
côteaux de Mustapha. La brise, dans une ca-
resse, nous apportait des parfuis <le fleurs et (le
plantes, tandis que, des arbres, tombaient des
pépiements d'oiseaux, et que, de la mier, montait
la plainte monotone les vagues livrées à leur ber-
cement éternel.

-Tu as connu ma femme, reprit le bon doc-
teur, une terrible maladie l'a enlevée à mon af.
fection. Elle était poitrinaire. Ma douleur fut
grande. Je perdais en elle la douce compagne de
ma vie, colle qui m'avait soutenu dans mes heu-
res d'accablement, de son courage souvent fac-
tice hélas ! mais qu'elle s'ingéniait, dans son ami-
tié profonde, à nie faire croire réel.

Toutefois, je me souvins que je n'étais pas seul
et je lis taire ma souffrance pour me consacrer à
l'éducation d'Hélène. Elle avait treize ans à ce
moment-là, et rien ne faisait prévoir qu'elle dût
hériter le la maladie de sa mère. Pour mieux
veiller sur sa santé, je la gardai près le moi. ne
pouvant me résoudre d'ailleurs à la mettre en
pension. L'idée seul <le ne plus l'avoir constant-
mient à ies côtés mie faisait mal. Et, vois jusqu'à
quel point le cœeur d'un père est égoïste, je iégli-
geai mes malades, mes pauvres malades pour être
plus entièrement à elle, pour distraire le moins
possible ma pensée de cette adorable enfant.
Mais aussi connne elle ie rendait douce, par ses
râ!ineries, la tâche que je m'étais imposée ! Que
de baisers elle m'a donnés par surprise quand, nie
voyant occupé à lire, elle venait sur la pointe des
pieds, mie prendre la tête entre ses mignonnes
mains, et (le quels yeux candides elle nie regar-
dait en ie disant avec un iiiefrable sourire : Tu
es bon, père..." oh ! cette voix, cette voix, je ne
l'entends plus maintenant...

Il se tut, rêveur, puis reprit amèrement:
Qu'avais.je fait au monde pour être si cruel-

loient éprouvé 1. ..
[I se tut (le nouveau. Les souvenirs (lui se le-

vaient en foule à soit évocation du passé étaient
si poignants. . !

Je respectai co silence.
Nous avancions toujours sur la route zigza-

guante où (les liserons multicolores couraient le
long des haies. A ce moment, un frisson passait
dans les arbres, une rumeur imperceptible de
feuilles froissées entre elles, s'épandait dans la
sérénité de l'espace, et, là bas, ci mer, le soleil
disparaissait, laissant une trainée rougeâtre qui
striait le ciel, un ciel laiteux (le chaude vesprée.

-C'était sa promenade favorite, celle-ci, me
dlit tout-à-coup le docteur en ne montrant d'un
geste large les sites merveilleux qlui se dérou-
laient autour de nous. .. Mais pardon, lion ami,
j'oublie la promesse de tout te confier, à toi qui
l'as conn11ue, qui l'as aimiîée aussi, n'est-ce pas 7
Comme tous ceux qui l'ont commue, (lu reste...

Et il continua avec une sorte de hâte cogmuîe
s'il voulait en finir avec ces péniblos révélations.

-Elle m'accompagnait souvent dlais mes visi-
tes. Un soir que nous revenions de la Colonne
Voirol, je sentis sont bras trembler sous le mien ;
je la regardai, ses yeux avaient un éclat fébrile,
sa iniii était brûlanite.

-Qu'as-tu ? lui dis-je inquiet.
-J'ai froid, père.
Une petite toux sèche à plusieurs reprises sou-

leva sa poitrine. Je coimipris alors, oui, je coipris
et je nie souvins de la mère. J'eus néanmoins
dans mon subit oll'oleimeit ine lueur d'espoir.
Elle était jeune, et puis j'étais docteur et je sau-
rais bien forcer la science...

De ce jour, on ne me vit plus sourire. Je tra-
vaillai sans relâche à guérir miion 1 léène de ce
terrible et mystérioux mal. Je passai des nuits

entières à me torturer l'intelligence, à consulter
une multitude d'auteurs anciens et modernes, à
compulser des documents, tandis que, dans la
chambre voisine, je l'entendais tousser de cette
toux obsédante qui me déchirait le cour. J'eus
souvent l'illusion d'avoir enfin trouvé la solution
du problème, le grand remède, mais la fatale réa-
lité était là, dans la pâleur des joues de ma fille,
dans la rougeur inusitée des pommettes. Je fis
venir en consultation les plus célèbres spécialistes,
j'allai moi.même à Paris trouver mes confrères
les plus justement en renom. Implacable, la ma-
ladie suivait son cours, et ce martyre dura trois
ans, trois longues années...

Comprends.tu mon atroce désespoir? J'étais
médecin, c'est-à-dire un homme qui guérit d'au-
tres hommes, et je me trouvais impuissant à gué-
rir mon Hélène, ma fille adorée. Elle se mourait
lentement, sous mes yeux, sans que mes trente ans
d'expérience et d'études pussent la rendre à la
santé, à la jeunesse, à la vie. N'est-ce pas que
mon angoisse devait être profonde de voir la
Mort s'emparer insensiblement de ce que j'avais
au monde de plus cher, de suivre le progrès de ce
mal invincible jusqu'à ce qu'il eût fini son ouvre
de destruction, d'assister à cette longue agonie
sans pouvoir, moi, docteur, tondre la main au
père et l'aider à sauver son enfant... Ah ! j'ai
bien souffert, va !...

... Un matin, il y a de cela trois mois, que je
m'étais assoupi après toute une nuit de veille, je
m'entendis appeler faiblement

" Petit père i..."
Je me levai en sursaut et courut au lit de ma

chère Hélène. Elle me prit alors la tête de ce
geste qui lui était si familier et je sentis son der-
nier souffle s'exhaler dans un dernier baiser. Elle
était morte !..."

Une grosse larme roula sur la vénérable figure
du docteur, et ses cheveux que tant de tourments
avaient blanchis, soulevés par la brise du soir
faisaient un cadre admirable à cette douleur si
sincèrement vécue.

Nous revînmes, silencieux et tristes vers sa
délicieuse maison de plaisance, Villa des Afyrthes,
dont la façade élégante s'assombrissait dans l'en-
grésillement crépusculaire, et je le laissai à sa
porte, trop ému pour répondre à ses confidences.
Alors en me serrant la main, il me dit d'une voix
ferme:

Vois-tu, la Science, c'pst bien beau, mais la
Nature est sinistrement plus belle puisqu'elle
oppose aux recherches des penseurs de plusieurs
siècles ce mot si éloquent dans sa brièveté : Incu-
rable. A. CASTÉRAN.

BELLE MUSIQUE A VENDRE
NOUS VENONS DE RECEVOIR

3,000 XORCEAUX de MUSIQUE
QUE NOUS VENDONS

10, 15 et 20 C;ti.

Nous avons les morceaux les plus nouveaux et
les mieux choisis: musique classique, morceaux
d'opéra, chansonnettes, danses, etc.

Le public est prié de venir visiter notre assorti-
ment, au bureau de La Bibliothèque à Cinq Cents.

POIRIER, BESSETTE & 0IE,
No. 516 RUE CRAIG, MONTREAL.

TBfEA&TRE - ROYAL
SPARROW & JACOBS......PROP. ET CERANT.

(Semaine commençant LUNDI, 2G SElTEMBRE

Après-midi et soir.)

UN DES GRANDS SUCCÈS DU JOUR

Mr. POTTER of TEXAS
Excellente compagnie, magnifiques décors, etc.

Cette pièce ne manque jamais de produire un
véritable enthousiasme partout où elle est jouée.

La presse américaine en fait les plus grands

éloges.

PRIX D'ADMISSION:

10, 20 et 30c. Siéges réservés, 1 Oc ext ra.

Plan toujours ouvert au Théâtre de 9 a.m. à
10 p.m.

SEMAINE SUIVANTE : EARLY BIRDS

QUEEN'S : THEATRE
SPARow & JACOBS, GÉRANTS

(Autrefois le QUEEN'S HALL)

Semaine commençant LUNDI, 26 SEPTEMIRE,
matinées Mercredi et Samedi.

"THE PLAYERS"
Drame Classique et Romantique.

LUNDI, MARDI, MERCREDI et JEUDI

"DON CESAR DE BAZAN"
VENDREDI et SAMEDI

c-LT-Y¯ ]BL AS "

MAITINL'ES MERCREDI et SAMEDI

"TAMING OF THE SHREW"
- ET -

"REGULAR FIX"
M. Edouard Vroon dans

"DON CEZAR"

Le soir $1.00, 75 cts, 50 et 25 cts.
Matinée, Samedi, prix: 75 ets, 50 et 25 ets.

DEMANDEZ A VOTRE EPICIER
]Le Célèbre

CHOCOLAT
-MENIER

VENTES ANNUELLES DEPASSENT 33 MILLIONS DE LIVRES.
Ecrire pour Echantillons gratuits à C. ALFRED CHOUILLOU, MONTREAL.
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]YYSIE PSINiSE ? IOýI ulDD 111LZ0N
- LIPl -

GRAND REMEDE AMERICAIN
-POUR LA-

GUERIT RADICALEMENT
L'hIdigestion, llatidence, Estoïnac en

Désw'dre, Jilleinent d'Estoimac,
Ha-tix de 1 é te, Goîistipaton,

Hat adies Beilieuses,
- AINSI QUE -

DE McGALE

RECOVE~EISDE S'UOHE..M

Pour la pu&rison certaine de toutes
AFTEcTIONs BILIEUSEs, TORtPEUR Du FrOit, MAux DE

TItTE, INDIGESTIONIS, ETOURD15sszMssT.
Et de toutes les malaises causés par le mauvais fonc-

tionnement de l'estomac.

Ces pilules sont fortement recommandées, comme
étant un des p lus sOrs et plus efficaces remèdes contre
les malaudies plus haut mentionnées. Elles ne contiennent
pas de mercure ni aucune de ces préparations. Tout en
étant un puissant purgatif, pouvant être administre
dans n'importe quel cas, elles ne contiennent aucune de
ces substances délétères quti pourraient les rendre prcîju.
diciables à a santé des enfants ou des personnes âgées.

LA DYSPEPSIE ET LES'MALADIES DE FOIE SOUS
TOUTES LEURS FORMES

Regularîsant l'action de l'Estomac et des PHARMACIEN
Organes Digestifs.

En Vente dans toutes les Pharmacias, 50 ots. la Bouteille

* uin 1) Pe h..,

es eJeervil

TH ROATE S4EA CO

15:U ST.CH JACQES, ANOELS,

e a-otli. 1-m Ie

VALEURF DES-LOS, $5,4

TIAESL Ae RELE EMEO FOR ER ED
DE CHQEMI

Rappe1~lz-vouili.sî.i que' Iuleiros lotî,est I.e

Pou $10 vousd pouviieziî~ g>nier $5,.

Pou e10 ospue tnr250
Pomuîê $1. e vous ptouvezo ganr120

il 1ý .ugsc ngrandicc*'iuî, niilî,de lotjiloi te eý 1, 1,$5

ti ' ouiez pas quivt r buu i lle a gna tun ot'.co n

*L aprxiia s dUe $ S C et , qt. voiI ir. driue ur

LEE.. AN S. E.RLEFBVCR.E..

81RU ST. Jacques, Montr aLg.

DE CDQE MOI

Rapelez-vou qu legs lotestd

$2 15,000akor tre, e-Yr

21213 m-&

COMPAGNIE FRANCO-CANADIENNE

- DES -

ANNONCES LUMINEUSES.
La meilleure et la moins chère des

publicités.

MM. PERRON & LAFOND

221 R UE CRAIG
MONTREAL.

FVIN DEV IAL
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET-QUINA

Totsque puissnt pour al.î&ir:
ANÉMIE. CH4LOROSE, PHTHISSE

ÉPUISEMENT NERVEUX*
àliIuot Iitlîpeuble da" les COICSS1CES DIUICIlIS,
Longues convalescences et tout tat de
langiseur caractérisé par la perte îde l'appétit et
de. forces
J. VIA L, . Chmivfae. - Lyon, France.

ÉCHANIOItI. ourfltTe ceuvrtêi Aux wtOcii,
$'Adr.esser à C. ALFRED CHOTII.U0%

Agcnt Général polir le Caaa, 111ON'fiEAL.

Lr Pwrrr Ficntqç,us l,î.USTIte (hebdlomîadarire)- Abonne-
ment, -un ant 7 francs. Librairie Armanîud Colin & Cie.,
5 rue (Io MéMèiLres. Paris.

LA& PErITE ]REVUE P,%ICSIlCrePg, et LE CORREtsPONDAýNT
LiriEi,itutiE.-Aboinnnt, lem deux journaux rénis,
5 frs. patr an pour toits pays. Pour le Canada, $1.00.
M. A. CLAVEL, directeur. 36 ruo du Dunkerquo, ParIs.

LE SILL,rýz rovue littéraire ct artistique ncsel.Err
à M. E. ]louhayo. 3t rite do Chabrol, Paris.

LA% LYitE UNIVIC118LILE, revueo poétique illnctréo Laînarti.
nienne,.-Albowîcitien., 5 (ra,. par an. Jules Canton, di-
recteur, 19 rute Sotiîllot, Paris.

LE A1U8EE DESR FAMILLES, paraissant doux tels par mois.-
Librairie Ch. I)elagrave, 15 rute Soutfloet. Paris.

L'ITEuîu~î,îîîEDES ClmînuCuI!E1Ult ET flESCeix-
Puî:Luejun Faucons. direct.eur, 13 rute Cuijam.

NiEýw Yolor: Y. %V. ChiristLern. 251. 1"ifth Avenueo.
JOURNAL, DE TA JVUNE.SSE.-Ahonflwlue(ýnt: Un an, 20 frs.,

Six mlois. 10) frs. Buîreaux àt la libratirie Hlachette & Cie.
79 ilouluvard Saint-Gernmain. Paris.

CCucmîuNNeiii.-Le pluts intéressant, le plus lu., lu mieux
renseigné, le mosins citer tics journaux (le 'ordlonnerie,
c'est le FRANC l'AILEIJII, .57, boulevard bt.Micitel.

Paris Spéimcafranco, suer îlî'maitilc.
L,%C îîuittm'n: ci. LEIL (journal hebdlomadaire.-

Prix dl'abonnemuent t2 Irs. Mi, No 1 rite Itamuîuau,. Place
Louavois. Paris France.

A. Z oeIfl
(lewslîo' dl. iu''rqiî Laval et lil)

I1 TGE IIJ'Ec 1] u DE;S M MIT M a

Bureau principal à QU$bec.
S)u'i.SilA Sm IL)l<îiMO< A MewritVýL, I7l CîriE I1W

I.A PliE 'AtublEs.

S'occupe do touit ce qui A irpport aux mines.
lai luet.

A TTATION SANS PRECEDENTPlus de un Quart de Million distribué

LOTERIE DE L'ETAT DE LA LOUISIANE
iIlCii)on'i (1e'au la luigisît uire pur iîles u iIl u etu lO i l

crlau' .( i. reîsuîuîi dontus laavi f l iuî itîlo g, le
llt. eh ll. )îar lit( moiu,% évrî'asaiie dlit

Vole T1uuiluuli tir. . (.oei*~ l u ll ittu
juliqulî e au ci, ik', l"95.

Les grands; tirages extraordiniaires ont. le eu.nnlo
moencaJuin ete ca Décmbre). et. les tirages A NOMIIIIk)
SIMPLE ont lieu dans chiacutics aulîtres4 dix mois de laîn-
née. Total; les tirages seo fent un publie, ilt l'A(utdénilo do
Musique. Nouivelli; Orléatns. La.

t~eputee depuis vingt ans pour Illntegrlte de se2
tages et la promptitude de ses paiements.tEl

Nous; cert ifions par les présenîtes que notes survIeillonls leq
arrangtemienits pouir touts les tiraTges; tesucl.' et sat.
anel s de la Loterie dle IRtlat de lit Louisiane. qîte nonà

$1érolts pesiTetTtltles tirages iîîntes, et que ces tirages
sont faits avec honîuu<eté. iuJrtaiéet bonne foi envers
tout le smonde et nousa iutlorisontsla companaie à se s;ervir
de ce certificat a vec "fac siiile "de ntotre .ountature datu
ses aîtao'îcs.

Nous, .soussiflité.s. lianques et t aet /5T er.e paverons tous'
les prix gagnés àt la Loterie de l'Rlat de la Louisiane qui
seront nré.seentés àticos contptoirs.
R. M. WALMSLEY, Présidlent leulsiana National Blank
PIERRE LANAUX 1 Présidlent Stale Nalional itisk.
A. BALDWIN, lîrésideîîli New.Orleîtîs Na) louai llank.
CAIéL KOHN. P'résideîn, Uniion National Bannk.

LE TIRAGE MENSUEL DE $5

L'A CA DkiMIE DE MUSIQ UE, Nouvelle OrléaTts

MARDI, Il OCTOBRE 1892

Prix Capital. .... $75,000
100,000 Billets dans la roue.

x.rajg XýM 2-
1 P'rix île
1 l'rix île
i Prix (le
i P'rix glu

2 Prix (le
;' P'rix île
25 Priix île

2)5 M:1'rix îile
as lri-, îlu

Uma P rix île

875.01X)l, soit........................
Soit551 is.........................

la a.INN). sif.................
.î.llJ), Sit i............ ......... ....

soi5) Lii................ ........
«oit0 cii.... ............. .. ......

: s oif c t............ . ..- ...

2)l1. soi) ................... ......
lii.: it ...........................

îîî.st ,.u.................. ... -ý...
1). soit. - . . . . . . . . . . .

t 75j"11

5.111)

1) ::l'ix de $1100, soit.............................3,1)
H))I ri\ . îe (M), sii............. ............... ;aK

101 Prix île 1)). soit............................... i )ss
llax T'E leS/fNA IUX

9.14. P'rix de 821). soi) ....................... 1,'11
99!1, rix île $2)), soit,.......................: 1: 9

PIRIX DIES BILLET11S
Billets3 Complets, $5,; Doitx-Clnqtilômes, $2: Un-

Cinquiônse, $1; Utn-Dixinao,5Oc; Un-Vingteime, 25c,

Prix des Clubs: il Billets complets ou leur equivalent
en fractions pour $50.00

Tatux spéciaux pour les ge sAgnsîmîaîispartout.

IMI'lt'lAlc"'.-Eîvo fontu. argent. lî:r t'expiress àtnos
frais, polir I <iieCivili îde lisiiiîsîe cili liit-res, poulr
lesquemlîles nous piaieronls Iisatis les fratis, et. nous paî 1 mîýfl tiuîis
les frais î'xirsurcii Il] LI, ciNe.11VE 1> C iii X
envoyés, a& nu o rcuiltis Adressez:'

PAUJL COIRD, ltosiilla.rlosas, La.
Donnez. l'atîreisse eouinil'L e ci, talles lit cignit) lire lîii,.

l'eîîî lîloil de lit malle A Ifoiles lis, Loter ies. nious nous servolîs
les C ompaiignies pouxiue. Iîlr répondmilru àt nos cilrremson.
datis et. psour envoîyer les les di. prnix.

LUs lislusolleleles îles prix seroiî).uiîvoyèes suar l'naîiîlo
A Ltiis les agentls locaux, apîrès ehaîluo i.irgl, eni niiplrtu
qulle îlîiit il, puar express, Prancse.', de port.
N'OUBLIEZ PAS que lit charte actuelle do lN Lo)îr lîud l'Elat
do la Lelulsiatne, qu lrîî partIe îde la cons.iui Iii l e l'lî tt
île lit LIlsianou e it qu aél dclarée ar la Ootr Supréme

des Ette-Un, un contrat atvec l'Etitt (le la Luiluî
et une partie d a cons)) ilîliion do out Elît, n'expire que
le _premier Janvier 1895.

Nsus niettons lepubllice u'um gii vuire h-s î-îuîlr-f.tçoui
et les niuiiulireut.x bilîlO. sde icei)tllirs loi r<ies q)1 ui iinilit,

de la Louulsiene, si volus vîoulez pîrofitler dle., taantages jili
tîlensus quî'cllu oulrcau puublie:.
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PROPRIETES IMMOBILIERES SUBURBAINES
A ivoIrEm L

PROLONGEMENT DES RUES
St-Laurent, St-Charles BorPomée, St-Denis,

St-Urbain, Amherst et Mance.

TERRAINS A VENDRE
A une légère avance sur le prix des fermes.

Les rues sont nivelées, les trottoirs sont posés, le
drainage est fait et les arbres sont plantés.

1400 LOTS VENDUS
en Cinq Semaines

La Cité a fait un contrat avec la nouvelle Compagnie
de Chemin de Fer Electrique, pour construire des lignes
sur les Rues St-Laurent, St-Denis et Amherst, trois des
Rues sus-nommées, de sorte que les personnes qui achète-
ront des terrains sur ces rues peuvent être certaines d'a-
voir un transit rapide.

FRED. R. ALLEY, 116 RUE St-JACQUES
MVOIqFTREplAL.


